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L'APOSTOLAT DE LA PRESSE. 


Pie IX, dans son discours du 1* novembre, a dépeint, avec une 
admirable éloquence, les ravages de la mauvaise presse. Il faut, en 
effet, le reconnaître : la presse est, tout à la fois, le plus puissant 
de tous les instruments de propagande pour la vérité, et la plus 
meurtrière de toutes les armes dont se sert l'erreur pour détruire le 
règne de Dieu sur la terre. 

S'il en est ainsi, entre toutes les œuvres destinées à défendre la 
cause de Dieu, il n’en est point qui se recommande plus à nous 
que les œuvres de la presse. 


I 


Le premier de tous les apostolats extérieurs est, sans doute, celui 
de la parole. Rien ne peut remplacer cette communication immé- 
diate d'âme à âme qui se fait par la prédication publique ou par 
les entretiens privés. « La foi vient de l'ouïe,» dit saint Paul, et 
l'ouïe suppose la parole de Jésus-Christ, transmise par la bouche de 
ses envoyés. La presse chrétienne ne saurait donc prendre la place 
de la prédication orale ; mais elle peut en accroître immensément 
la puissance et suppléer, dans bien des circonstances, à son défaut. 
Elle est, par conséquent, un véritable apostolat, et, après le minis- 
tère sacerdotal, elle est le plus efficace de tous les apostolats exté- 
rieurs. 

La presse est la parole élevée à sa plus haute puissance. 

Par elle-même, la parole a déjà un pouvoir merveilleux: c’est 
une sorte d’incarnation des pensées les plus spirituelles et l’image 
naturelle de l'incarnation surnaturelle du Verbe de Dieu. La parole 
renferme dans quelques sons articulés les vérités les plus sublimes 
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et les sentiments les plus nobles ; c’est la vie entière de nos âmes 
qui s’épanche au dehors par ce canal et qui se répand sur d’autres 
âmes. Aussi la parole est-elle douée d’un pouvoir de fascination 
auquel il est difficile de résister. En s'appliquant aux âmes des 
auditeurs, elle y imprime la ressemblance de l'âme de celui qui 
parle, leur fait, en un instant, concevoir les mêmes pensées, éprou- 
ver les mêmes émotions; et, à la longue, elle finit par créer en elles 
les mêmes habitudes et le même tempérament moral. Elle forme 
cntre les âmes des rapports de paternité et de filiation analogues à 
ceux qui produisent ici-bas les familles et les races. 

Mais si merveilleux qu'il soit, ce pouvoir de la parole est passa- 
ger. La voix de l'orateur le plus éloquent agite l'air pendant 
quelques minutes, frappe l'oreille de ses auditeurs, et s'évanouit. 
L'écriture, en fixant la parole, immorialise son énergie. La parole 
écrite demeure pendant des années et pendant des siècles; et à 
chaque instant de cette longue durée, elle peut atteindre des âmes 
séparées par le temps et par l’espace de l'âme de l'écrivain, leur 
communiquer ses lumières, les animer de ses sentiments, les faire 
vivre de sa vie. La puissance de la parole est déjà plus que centu- 
plée; et pourtant elle est encore bornée par ie nombre nécessaire- 
ment restreint des feuilles sur lesquelles la main de l'écrivain l'a 
fixée. Mais voici l'imprimerie qui va multiplier indéfiniment ces 
feuilles, et voici la vapeur qui va accroître encore les facilités de 
leur reproduction et de leur propagation. Par ces procédés, laparole 
qu’un homme n'aurait pu faire entendre qu’à plusieurs centaines 
d'auditeurs réunis autour de lui, pourra être fixée en quelques 
heures sur des millions de feuilles; et, quelques heures plus tard, 
elle pourra être répandue sur toute la surface d’un vaste pays. Qui 
pourra compter le nombre des âmes qu’elle atteindra, et auxquelles 
elle fera partager les convictions et les sentiments de celui de qui 
elle émane ? Ge n’est point peut-être de prime abord que toutes ces 
âmes se laisseront captiver; mais, si le choc se répète, si le lende- 
main une nouvelle parole vient renouveler l'émotion produite la 
veille, attaquer les intelligences par un autre point, saisir les cœurs 
par un endroit plus sensible, les âmes ainsi circonvenues finiront 
par se rendre ; et la presse servie par la vapeur, fortifiée par la pério- 
dicité, acquerra sur les sociétés humaines un empire bien supé- 
rieur à celui que donne la force des armes. 


Reste à savoir quel usage les hommes feront de cet immense 
pouvoir. 


— H 

Si la presse était uniquement employée à propager la vérité dans 
les intelligences et à fonder dans les âmes l'empire de la divine 
charité, il ne faudrait que bien peu d'années pour renouveler la 
face du monde. On verrait bientôt la concorde sc rétablir‘ au sein 
des peuples chrétiens, que tous leurs intérêts devraient porter A 
s'unir; les préjugés qui éloignent les hérétiques de la: véritable 
Eglise seraient promptement dissipés, et ils mettraient en commun 
les forces et les ressources qu'ils emploient maintenant à la com» 
battre, pour répandre au sein des peuples infidèles la vraie oivilisa- 
tion chrétienne. Si obstinés que soient ces peuples dans leurs 
erreurs, ils ne résisteraient pas longtemps à la prédication unanime 
de la vraie. foi, soutenue par le prestige des avantages temporels 
dont cette foi est le principe. L’apostolat catholique obtient déjà 
de consolants succès, bien qu'il'soit entravé en Europe par la presse 
antichrétienne, et à l'étranger par la propagande hérétique. Sup- 
posé que ces influences qui le paralysent aujourd’hui s'exerçassent 
en sa faveur, combien ses conquêtes seraient plus rapides et son 
triomphe plus complet ! 


IT 

Malheureusement il n’en est pas ainsi : ée qui devrait être, éntre 
les mains de la vérité, le plus efficace de tous les instruments d’apos- 
tolat, est pour l'esprit de mensonge et pour ses suppôts lé plus puis- 
sant de tous les moyens de perversion. 

Il semble que ce soit pour l'humanité un penchant irrésistible de 
tourner d’abord contre Dieu toutes les forces dont clle s'empare, et 
toutes les ressources qu'elle acquiert. L'Ecriture sainte nous apprend 
qu'après que les fils de Caïn eurent inventé l'art de forger le fer et 
de jouer des instruments de musique, ils séduisirent les serviteurs 
de Dieu et attirèrent sur la terre, par leurs débordements, les eaux 
du déluge. Ne semble-t-il pas que la race humaine, excitée par les 
merveilleuses inventions qui ont mis à son scrvice les forces de la 
nature, veuille renouveler la lutte des anciens géants contre le ciel? 
Ce qui est certain, c’est que l'arme formidable de la presse est au- 
jourd'hui employée à combattre Dieu, à obscurcir la vérité, à faire 
mépriser sa loi, 8 renverser pour jamais sòn empire sur la terre. 
Pour un bon livre et un bon journal qui défendent ses droits, il y 
en a mille qui les attaquent. L’impiété ne prend plus même la peine 
de se dégüiser. Elle ne respecte plus rien; elle bat en brèche les 
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premiers principes de la religion ct de la morale ; elle sape les bases 
de la famille et de la société. Quel est l'effet de cette propagande 
infernale? Il suffit, pour s'en rendre compte, de jeter un regard sur 
le monde. «Qui a répandu dans les masses l'incrédulité qui jadis 
n'apparaissait çà et là, comme un fantôme, que dans quelques têtes 
folles et dans quelque repaire de sociétés secrètes? Qui a ravi l’espé- 
rance du ciel à ces prétendus esprits forts? Qui les a livrés aux 
désirs mauvais, aux passions honteuses, au sens réprouvé? Qui a 
brisé dans les cœurs la droiture de la conscience, dans les Etats la 
puissance du droit, dans les nations le respect de l'ordre? D'où vient 
que nous voyons entassés crimes sur crimes, l’ordre social et l’ordre 
public disparaître, et les peuples succomber sous le poids dont les 
écrasent l’ordre armé au dedans et la paix armée au dehors? Ah ! la 
responsabilité de tous ces maux, c’est sur la presse antichrétienne 
qu'elle retombe de tout son poids. a (Lettre pastorale collective de 
Nosseigneurs les évêques de Suisse.) 

Et c’est au moment où le tempérament moral des peuples chré- 
tiens est ainsi vicié et totalement corrompu par la presse antichré- 
tienne, c’est à ce moment que les peuples infidèles, rapprochés de 
nous et soumis à notre influence par les inventions modernes, s'ap- 
prêtent à subir la contagion de notre incrédulité et de nos vices. Les 
erreurs dans lesquelles ces nations étaient plongées jusqu’à ce jour 
contenaient encore quelques germes de vérité, et laissaient subsister 
les fondements de l’ordre social. Elles vont apprendre de nous l'er- 
reur totale qui ne laisse plus rien debout. 

Il y a là évidemment, non-seulement pour l’Europe, mais pour le 
monde entier, un péril suprême. Jamais l'humanité n’a été exposée 
à des désordres et à des catastrophes comparables à celles dont la 
menacent le pouvoir toujours croissant de la presse et sa licence de 
plus en plus eftrénée. 


III 


On dira peut-être : Mais qui donc peut écarter un pareil danger, 
si ce n'est le Tout-Puissant par un prodige de sa droite? Cela est 
vrai ; et c'est pour ce motif que nous devons prier pour obtenir de 
Dieu ce miracle. Lorsque la licence tyrannique de l'erreur et de 
Pimpiété s'introduisit dans le monde sous le nom de liberté de la 
Presse, les souverains-pontifes avertirent les peuples chrétiens et 
leur prédirent que cette prétendue liberté serait leur ruine. Leur 
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voix n'a pas été écoutée, et les faits ne sont venus que trop con- 
firmer leurs sages prédictions. Oui, il faut un miracle pour arrêter 
les ravages de ce torrent fangeux qui répand sur l’Europe entière 
ses flots débordés. Il faut un miracle pour soustraire les peuples 
aux ravages de cet empoisonnement quotidien dont des milliers 

d'hommes font leur métier. Mais de ce que nous ne pouvons pas 
porter au mal un remède efficace sans le secours de Dieu, il ne 
s'ensuit pas que nous ne soyons pas tenus à faire tous nos efforts 
pour le combattre. Nous sommes obligés d’abord, et strictement 
obligés, à ne pas accroître par notre influence son pouvoir déjà 
trop grand. Or, cette ebligation si évidente en elle-même, un 
grand nombre de chrétiens la méconnaissent en pratique. Ils ne 
se font aucun scrupule de prêler leur concours à la mauvaise 
presse, en achetant des livres irréligieux, en s’abonnant à des 
journaux ouvertement ou hypocritement hostiles à l'Eglise. Nous 
ne disons pas qu’un motif grave ne puisse pas excuser cette con- 
duite; mais ce que nous disons avec tous les théologiens, avec 
un grand nombre d'évêques et le souverain-pontife lui-même, c’est 
que si elle n’est pas excusée par un motif grave, cette coopéra- 
tion prêtée aux ennemis de l'Eglise est coupable et indigne d'un 
chrétien. 

Nous devons de plus, dans la mesure de nos ressources et de 
notre influence, favoriser et soutenir les œuvres qui ont pour but 
‘de propager par la presse les bonnes doctrines. 

Ces œuvres sont de plus d’un genre : il en est qui sont destinées 
à encourager les écrivains catholiques et à leur faciliter la publi- 
cation de leurs travaux : telle est l'OEuvre de Saint-Michel. Il en 
est d’autres qui ont pour but de subventionner les journaux ca- 
tholiques, spécialement les journaux populaires, et de les mettre 
en état de lutter contre les publications impies, subventionnées 
souvent par les sociétés secrètes. Tel est le but de Ouere de Saint- 
François-de-Sales. Il est des bibliothèques religieuses, qui prêtent 
gratuitement de bons livres aux ouvriers, aux militaires, aux lec- 
teurs de toute classe, et les dispensent d’ aller chercher dans de 
mauvais cabinets de lecture des aliments malsains pour repaitre 

leur curiosité. Il est enfin une OEuvre parfaitement appropriée 
aux besoins de notre époque, que M. le chanoine Schorderet pro- 
posait au dernier congrès catholique de Paris, c’est la fondation 
d'une confrérie religieuse consacrée à l'impression des bonnes pu- 
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blications, livres et journaux, sous le patronage de saint Paul, 

Il axiste des associations religieuses destinées à soulager tous 
les besoins ct à accomplir des œuvres même purement profanes en 
clies-mêmes. Ne serait-il pas très-convenable ct très-utile qu'il se 
formât une association ayant pour but d'exercer l'apostolat de la 
presse? Nous le savons, il est certains instituts qui, sans être créés 
pour atteindre ce but, l'ont adopté et le poursuivent avec une in- 
dustrieuse activité. Nous espérons faire un jour connaître à nos 
lecteurs l’œuvre de ce genre fondée dans l'antique monastère de 
Lérins. Elle n’est probablement pas la seule en France. Mais un 
institut qui aurait ce but spécial, l’utteindrait probablement avec 
plus de facilité et de succès; et d’ailleurs le besoin est si urgent 
qu'on ne saurait trop multiplier les efforts. Nous recommandons 
ces pensées et ces œuvres au zèle et aux prières de nos lecteurs, 
et comme corollaire de ces réflexions nous nous permettons de. 
leur soumettre les sages conseils que donnait dernièrement aux 
catholiques belges la Semaine religieuse de Tournai : 

4° Ne jamais acheter de mauvais journaux dans les gares de 
chemins de fer ou ailleurs, mais acheter, au contraire, de bons 
journaux, quand bien même on n'aurait pour but que de favoriser 
la bonne presse. 

2° Abandonner dans les voitures de chemin de fer les journaux 
catholiques. Ces feuilles seront reprises par quelque nouveau lec- 
teur qui peut-être y trouvera la réfutation du mensonge qu'il 
vient de lire dans son journal. 

3 A ceux qui ne font pas collection des journaux auxquels ils 
sont abonnés, nous conseillons d'envoyer journellement ces jour- 
naux soit à quelque café ou estaminet de village, soit à quelque 
prêtre ou particulier auxquels leurs moyens ne permettent pas de 
s'abonner. 

Ae Ceux, au contraire, qui font collection, peuvent très-bien en 
faire don à une bibliothèque catholique, où ils serviront de cette 
manière à l'utilité de tous. j 


4. LE CLERGE etles militaires catholiques sur les champs de bataille ( 4870- 
4874 ), par M. l'abbé Edouard MAILLARD. — À volume in-8° de 462 pages 
(1874), chez Mme veuve H. Casterman, à Tournai et à Paris, et chez L.-A. 
Kittler, à Leipzig (Epopées de l'histoire de France); — prix : 4 fr. 20 ç. 


Le patriotisme est une vertu sociale que la religion commande et 
favorise comme toutes les autres, et que seule elle peut porter à sa 
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véritable hauteur, grâce aux horizons divins ou elle découvre. Le 
prêtre appelé sur les champs de bataille a, de plus, une mission ad- 
mirable, qu'il est impossible aux espriis les pins prévenus ct les 

plus hostiles de méconnaître. Cetle charité a fait des merveilles pen- 
dant nos récents désastres, et teile est l'hisloire Gue nous présente 
M. l'abbé Maillard dans cet excellent livre, bien ordonné, bien écrit, 

rempli de faits du plus édifiant, du plus patriotique, du plus’ catho- 
lique intérêt. Nous ne ferons à cet éloge mérité qu'une réserve de 
détail, qui pourtant a sa valeur. Telle est l’iguorance du peuple au- 
jourd'hui, et même parmi la classe plus élevée, qu’on s'imagine aisé 
ment que le prêtre peüt, au besoin, prendre les armes et verser le 
sang comme le premier militaire venu. La preuve de ce préjugé n’a 
pas manqué en 4870. Il importe done d’être absolument précis sur 
ce point. M. l'abbé Maillard l’est-il quand il écrit sans explication: 
« Le clergé vit sortir de ses rangs une multitude de prêtres qui 
a partaient comme volontaires à la suite de nos armées (p. 7)?» 
Aumôniers et infirmiers volontaires, à la bonne heure; cette res- 
triction devait être indiquée. On lit encore (p. 484) : « Les cister- 
« ciens de Senanque eurent huit de leurs moines enrôlés dans l'ar- 
« mée; les PP. prémontrés de l’abbaye de Saint-Michel firent partir 
« une.dousaine de leurs religieux corame simples soldats...» Ne fal- 
Jait-il pas remarquer qu'aucun de ces religieux et de ces moines 
n'était dans les ordres sacrés? À une époque où le catéchisme 
était su, l'observation eût été superflue; de nos jours, elle est indis- 

. pensable. 

Nous avons dit que cette histoire est parfaitement divisée. L'auteur 
débute par nous montrer le dévouement spontané d’une foule d’ec- 
clésiastiques de tous les diocèses, dès le moment où commencèrent 
les hostilités. La pensée du péril, des privations et des fatigues, 
n’arrêta personne; nos camps virent accourir une légion de minis- 
tres sacrés apportant au soidat les consolations de l'âme, l’appui for- 
tifiant de la parole sainte et des sacrements, en même temps que les 
secours les plus vigilants et les plus tendres aux blessés du champ de 
bataille et des ambulances. C’est vraiment un noble spectacle! Et 
ce qui n'émeut pas moins, c'est de voir avec quel empressement et 
quelle joie ils sont accueillis des troupes, et combien leur présence 
réveille dans ces masses qui couraient à la mort le sentiment de la 
foi, de Dieu et de l'éternité. Les quarante premières pages contien- 
nent des récits, des dialogues, des lettres, propres à tirer des larmes 
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qui soit de nature à l'éloigner de la famille; ses doctrines, ses ten- 
dances, pour n'être. pas absolument dévoilées, ne se devinent pas 
moins, et se rapprochent de celles que professe, en histoire, l’école 
catholique: 

Ce qui brille surtout d’un vif éclat, c'est le littérateur. Elégant, 
portant la trace de sentiments élevés, d’études bien faites, le style ne 
pèche que par une légère redondance, un excès de purisme qui le 
rendent; parfois, un peu efféminé. Mais si l’auteur veut suivre la voie 
qu'il s'est ouverte, en profitant des leçons de l'expérience il ob- 
tiendra, après celui-ci, de grands et légitimes succès. 

CHARLES Duer, 


OUVRAGES 
CONDAMNÉS ET DÉFENDUS PAR LA S. CONGRÉGATION DE L'INDEX. 


Par un décret en date du 11 décembre dernier, approuvé par N. 
S. P. le pape le 18 du même mois, la S. congrégation de l'index a 
condamné les ouvrages suivants : 


Positive Pneumatologie. Die Realität der Geisterwelt, sowie das 
Phünomen der directen Schrift der Gcister, Historische Ubersicht 
des Spiritualismus aller Zeitèn dad Wolker; von Baron Ludwig 
VON GULDENSTUBBE ; — Stuttgard; 1870. — En latin : Pneumatolo- 
gia positiva. Realitas mundi spirituum, necnon phænomenon 
directæ spirituum scriptionis. Historica synopsis spiritualismi 
omnium egtatum ac populorum, auctore baroné. Ludovico mp GUL- 
DENBTUBBE j — Stutgardie; 4870. — Quocumqué idiomate. — 
(Pneumatologie positive, Réalité du monde des esprits et des phé- 
nomèênes de l'écriture directe des esprits, analyse historique du spi- 
ritualisme dans tous les dges et chez tous les peuples, par le baron 
Louis de GuLDENsTUBBE; — Stuttgard; 1870. — En quelque langue 
que ce soit:) 

Die Orden und Kongregationen der Katholischen Kirche in 
Prussen, ihre Verbreitung; ihre Organisation und ihre Zwecke, 
von D* Päul Finsemivs, ord. professor der Rechte and der Universi- 
tät Berlin; — Berlin, 1874.-- En lalin : De Ordinibus et congrega- 
tionibus Ecclesiæ catholiceæ in Borussia, de eorum diffusione, or- 
ganismo et finibus, auctore D" Paulo Hinscmius; professore ordina- 
rio juris in universitate Berolinensi; — Berolini, 1874. = (Des 
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Ordres et des conyréyations catholiques en Prusse, de leur diffusion, 
de leur organisme et de leur but, par le docteur Paul Hnscmius, 
professeur ordinaire de droit à l’université de Berlin; — Berlin, 
1874.) 

Essai sur l'histoire de la philosophie en Italie au x1x* siècle, 
par Louis Denn: = Paris, 1869, 2 volumes in-8°. 

Galilei e Kant, o l'Esperienza e la critica nella philosofia mo- 
derna, per S.-F. pe Dominicis ; — Bologna, 1874, 4 volume in-16. 
— ( Galilei et Kant, ou Expérience et la critique dans la philo- 
phie moderne, par S.-F. pe Dominicis ; — Bologne, 1874, 1 volume 
id-46.) f 

L'auteur de l'ouvrage intitulé: Histoire et examen de l'Encyclique 
ët du Syllabüs du 8 décembre 1864 (l'abbé Aütoine Isaïa), Turin, 
1865, défendu par décret du 26 septembre 1865 (Voir p. 353 de 
notre t. XXXIV), s'est soumis d’une manière jouäble et a réprouvé 
soh büvräge. 

L'autéur de l'ouvrage intitulé : Trois Cas de conscience relative- 
ment aux lois de mai, Mayence, 1873, défendu par décret du 
10 juillet 1874, jusqu'à ce qu’il ait été corrigé (Voir notre t. L, 
P. 161 ), S'est soumis d’ürie manière louable, et a corrigé son ouvrage. 


NÉCROLOGIE 


LE R. P. DE PONTLEVOY. — M. L'ABBÉ HAMON. 
M. CRÉTINEAU-JOLY. - M. PIEHRE LAROUSSE. 


A la fin de l'année 1874 et au commencement de l'année 1875, 
viennent de disparaître un vénérable religieux, un admirable curé 
de Paris et deux hommes de lettres, auxquels nous nous faisons un 
devoir de consacrer quelques lignes, que motivent, dans notre re- 
cueil, les ouvrages dont ils furent les auteurs. 

Le R. P. Armand de Pontlevoy, de la compagnie de Jésus, est 
mort le 27 novembre, à l'âge de 62 ans, après une longue maladie, 
qui, depuis plusieurs mois, faisait prévoir sa fin. On lui doit une 
remarquable Vie du P. de Ravignan, son maître et son ami; pour 
lequel il avait une vive et profonde admiration, ce livre eut un 
grand succès. — Le P. de Pontlevoy, qui a été plusieurs fois supé- 
rieur de la maison de la rue de Sèvres et provincial de la compa- 
gnie, avait reçu de Dieu le don de relever et de consoler les âmes. 
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Il y avait dans ses exhortations intimes à ceux qui allaicnt le 
consulter, une tendresse et une force incomparables : si graves 
que fussent les difficultés dont on l’entretenait, il avait tou- 
jours un conseil clair, simple et doux à donner. La droiture, la per- 
sévérance, la résignation étaient les grands moyens de l’ordre hu- 
main qu’il recommandait, et dans l’ordre spirituel, la foi très-vive, 
très-lumineuse et très-ardente qui respirait dans toute sa personne 
pénétrait les esprits auxquels il s’adressait. On ne saurait dire tout 
le hien qu'il a fait aux âmes religieuses et séculières. 


M. l'abbé Hamon (André-Jean-Marie}), dont nous avons annoncé 
la mort le mois dernier (t. L, p. 484), était né le 18 mai 1795 et 
allait, par conséquent, atteindre sa quatre-vingtième année. 
Orüonné prêtre en 1820, il fut, la même année, nommé professeur 
au séminaire Saint-Sulpice, où il avait terminé ses études, et en- 
voyé en 1826 à Bordeaux comme supérieur du grand séminaire. 
Plus tard, il se rendit à Clermont, où il ne resta que peu d'années, 
ct il revint à Bordeaux, d’où, le 12 juillet 1851, il fut appelé à la 
cure de Saint-Sulpice, à Paris. Avec lui se renoua la tradition qui, 
avant la révolution, avait fait confier cette cure à ia société de 
Saint-Sulpice, en souvenir de M. Olier son fondateur, et réfor- 
mateur de cette grande paroisse, qui est toujours restée l’une des 
plus religieuses de Paris. — Nous ne pouvons dire ici tout le 
bien qu'y a fait M. l'abbé Hamon pendant ses vingt-trois ans 
de ministère; mais personne, à Paris, n'ignore qu'il y a fondé les 
petites sœurs des pauvres, bâti de magnifiques écoles, établi des 
orphelinats pour les jeunes filles, un cercle pour les employés de 
commerce, un patronage pour les jeunes ouvriers, une œuvre de 
jeunes étudiants, et qu'il a distribué des secours et des aumôûnes 
dont Dieu seul connaît le chiffre. — La Vie du cardinal de Cheverus, 
couronnée par l'académie française, un Traité de la prédication, de- 
venu classique dans les séminaires, la Vie de saint François de Sales 
aujourd’hui si connue, l'Histoire du culte de la sainte Vierge en France, 
-et enfin, les Méditations à l'usage du clergé et des fidèles, tels sont les 
travaux littéraires de ce supérieur éminent, de ce curé dont la vie 
appartenait si complétement à ses paroissiens, qu'il prenait sur son 
sommeil le temps qu’il consacrait à ses ouvrages. — La longue ma- 
ladie à laquelle il a succombé a fait admirablement ressortir et les 
vertus de cet homme de Dieu, et l'affection dont toute sa paroisse 
entourait ce bon pasteur. 
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Le 3 de ce mois de janvier, unc foule nombreuse d'amis se pres- 
sait autour du cercueil d’un écrivain qui a toujours énergiquement 
combattu pour les vrais principes religieux et sociaux, de M. Créti- 
neau-Joly, mort à l’âge de 71 ans. Ne pouvant entrer dans les dé- 
tails de sa vie et de ses rapports avec le cardinal Bernetti, et même 
avec Grégoire XVI, nous devons nous borner, pour honorer sa mé- 
moire, à donner la liste de ses ouvrages, en indiquant ceux de nos 
volumes dans lesquels il en a été rendu compte. 

L'Histoire de la Vendée militaire (t. 111, p. 208.) 

L'Histoire des traités de 4815 et de leur exécution (t. II, p. 556.) 

Clément XIV et les jésuites (t. VI, p. 535.) 

Défense de Clément XIV et réponse à l'abbé Gioberli (t. VII, p. 154.) 

Le pape Clément XIV, lettre au P. Theiner (t. XII, pp. 402, 453.) 

Histoire du Sonderbund (t. IX, pp. 433, 481.) 

L'Eglise romaine en face de la révolution (t. XXI, pp. 122, 204.) 

Histoire de Louis-Philippe d'Orléans et de l'orléanisme (t. XXVI, 
p.486.) ` 

Simples récits de notre temps (t. XXIV, p. 434. ) 

L'Histoire religieuse, politique et littéraire de la compagnie de Jésus 
(t. IV, 262, V, 132, VI, 540. 

Enfin, les Mémoires du cardinal Consalvi. — Vivement attaqué par 
le P. Theiner, qui niait l'authenticité de ces mémoires, M. Créti- 
ncau-Joly répondit en publiant le fac-simile du célèbre passage re- 
latif au faux tenté par Bernier et par le premier consul dans l'affaire 
du concordat. 


M. Pierre Larousse, né en 1817 et mort le 3 janvier, se fil connai- 
tre d’abord par un grand nombre de livres classiques élémentaires, 
grammaire, histoire, lexicologie, qu'il composait et éditait en 
même temps. Le prodigieux sucrès de ces ouvrages lui ayant pro- 
curé. une fortune considérable, il se consacra tout entier, avec de 
nombreux collaborateurs, à la rédaction du grand Dictionnaire uni- 
versel du XIX" siècle, pour la publication duquel il acheta et dirigea 
une imprimerie. Les travaux excessifs auxquels il se livrait depuis 
de longues années, déterminèrent chez lui une maladie du cerveau 
à laquelle il vient de succomber. 

Nous avons fait connaître les premiers volumes de son grand Dic- 
tionnaire universel, et nous avons eu le regret, non-seulement de ne 

‘pouvoir approuver le plan de cette colossale publication, mais d’être 
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obligés d'y signaler de graves erreurs en tout genre. Nous avons 
cessé d'en parler depuis qu'un décret de la S. congrégation de Pin- 
dex, en date du 20 mars 1873, l'a condamné. Nous ignorons s’il sera 
continué et terminé. — Ceux de nos lecteurs qui désireront être 
édifiés sur l'esprit de ce dictionnaire peuvent recourir aux divers 
articles que nous lui avons consacrés, et qu’ils trouveront dans nos 
tomes XXXIII, p. 198, XXXVI, p. 112, XLIV, p. 230, XLY, p. 348, 
XLVI, p. 296 et XLVII, p. 316. 


REVUE DES RECUEILS PÉRIODIQUES 
du 16 décembre 1874 au 45 janviéri1875, 


Analecta juris pontificit. 


(Recucil paraissant tous les deux mois; — 
prix : 16 fr. par an, rue de Grenelle Saint- 
Germain, 25, à Paris.) 

Novembre 1874. Documents inédits 
sur la vie de la vénérable Auna-Maria Taigi, 
suite. — Réflexions sur la Théodicée de 
Léibniz. — Les Casuistes.— Décrets inédits 
de la S. congrération des évêques el régu- 
liers, suite.— l’Ovulation spontanée.— Cas 
do conscience. — Variétés. - Mélanges. 


Annales catholiques. 
(Recueil hebdomadaire ; — prix : 12 fr. pa 
an, rue de l'Abbaye Saint-Germain, EN 
à Paris.) 


19 décembre 1874. L'Ëre nouvelle. 
Discours de Pie IX. — L'Enseignement 
supéricur, suite et lin. — La Liberté des 
cultes. - L'Eglise de Saint-Dominique. — 
Le Sacré-Cœur à Limoges. — L'Union des 
campagnes. Sa première fête annuelle. — 
J. Pavi : la Licence de la presse. — Une 
Messe expiatoire, suite et fin. — Les Cercles 
vatholiqnes d'ouvriers, suite et fin. — Mgr 
LAVIGERIE : les Arabes chrétiens d'Algérie. 
— D drs Varapes : le Vice et la vertu, 
poésie. — A. L. : Noël, poésie. 

26 décembre. J. CHANTREL : Noël. =Â 
M. Hamon. — H. ne Pine : la vraie Paix. 
— Les Enfants et les professions ambu- 
lantes. — J. PAULIN : la licence de la presse, 
suite et fin. — Mgr LAvIGERIE : les Arabes 
chrétiens d'Algérie, suite et fin. — L'abbé 
Léon Maret : l'Enseignement épiscopal, 
“épilogue.— Revue des livres.— J. Messire : 
le Christ hors la loi. 

2 janvier 1875. Allocution de notre 
très.saint père le pape Ple IX adressée, 
le 21 décembro 1874, aux éminentissimeg 
cardinaux, dans le palais du Vatican. =Â 
Provision d’Eglises. — Discours de Pie IX 
aux cardinaux et aux nouveaux évêques. 
— Pie IX et Mgr Lachat. — Les Chretiens 
de Port-Natal à Pie IX. =J. CHANTREL : la 


Situation religieuse. — Faits divers. = 
L'Eglise au Vénézuela. — J. MESSIRE : le 
Christ hors la loi, suite et fin. — Jules 
POULAILLER : le Sabot de Geneviève, conte 
de Noël. — Saint Martin et saint Savin. — 
Variétés. 

9 Janvier. Le Jubilé. Lettre encyclique 
de N. S. P. le pape Pie IX. — Discours de 
Pie IX adressé à la noblesse romaine, le 26 
décembre 1874.— L'Eglise au Vénézuela. — 
La Congrégation de Picpus. — Ch. MAGNIN : 
un Hommage à l'Eglise. — M. Gladstone 
jugé par un radical. — Marius Serer : les 
Innocents et les mages, drame historique. 
— Louis NicoLanpor : les Pasteurs des trou- 
peaux: et les pasteurs des peuples devant 

a crèche. - E. BELLISSEN : le Manteau de 
sainte Zite, légende de Noël, 1240. — Va- 
riétés. 

Annales de philosophie chrétienne. 


(Recueil mensuel; — prix : 20 fr. par an, 
rue de Babylone, 30, à Paris.) 


Octobre 1854, Le P. PRÉMAIRE : Ves- 
tiges choisis des principaux dogmes dé la 
religion chrétienne, extraits des ançiens 
livrés chinois, suite. — C. ScnœseL : lo 
Moïse bistorique et la rédaction mvsaique 
du Pentateuque prouvés par les livres bi- 
bliques et autres monuments, suite. — 
A. Bonnetty : quelques Documents sur la 
religion des Romains, ct sur la connaissance 
qu'ils ont pu avoir des traditions bibliques 
par leurs rapports avec les Juifs, suite. — 
H. d'ANSELME : dp LOrigine gt de la valeur 
du nom de Dieu, lettres au R. P, Brucker, 
suite. — Nouvelles et mélanges. — Biblio- 
graphie. 

Bulletin des lois civiles ecclésiastiques. 
(Recueil mensuel; — prix : 8 fr. par an, 

rue de (Grenelle Saint-Germain, 53, à 

París. ) 4 ue, 

Novembre 1874. Actes officiels, — 


Aumôniers de l'armée : Circulaires du mi- 
nistre dé AR, bloque t CO 
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cultes el du ministre de Ja gnerre. — ju- 
risprudence : Congrégations rougieuses, ex- 
tinction, loi du 24 mai 1825; — Eglise, 
chapelle, prescription, % acte nossessoire, 
possession; — Instruction publique, école 
primaire communale, congrégation 1eli- 
gieuse, traité, inexéeulioqs =Â Enterrement 
civil, intervention des père et mère de la 
défunte contre le mari, défense de procéder 
à l'enterrement civil. — Devoirs des çon- 
seils de fabrique et du bureau des mar- 
guilliers pendant le mois de décembre. — 
Ville de Paris : du payement des annuités 
imposé par la Ville de Paris à quelques 
fabriques’ à l'occasion de l'acquisition faite 
par eilo de plusieurs églises particulières 
nécessaires’ au culte paroissial. 


Civittà cattolica, 

(Recueil bimensuel; — prix: 20 fr. par 
an pour l'Italie, 28 fr. pour la France, 
via del Proconsolo, 16, à Florence, et 
rue Bonaparte, 90, à Paris.) 

19 décembre 4894. La Liberté de 
l'Eglise dans le jargon des libéraux. — La 
Question pédagogique en Italie. — Les 
Chemins du cœur, suite. — Les Effets des 
décrets du Vatican à l'égard de la fldélité 
civile selon ii. Gladstone. — Revue de la 
presse italienne. — Bibliographie. — Chro- 
nique contemporaine. 

2 janvier L875. La Providence de 
Dieu et nos espérances. — Eclaircissement 
sur l’opuscule de la légitimité du prince. 
— Les Chemins du cœur, suite. = Les 
Effets des décrets du Vatican à l'égard de 
la fidélité civile selon M. Glaëstone. — 
Revue de la presse italienne. — Bibliogra- 
phie. — Sciences naturelles. — Chronique 
contemporaine. 


Clocher. 


(Reeueil hebdomadaire; — nrix : 7 fr. par 
‘an, rue de Sèvres, 11, à Paris.) " 


19 décembre 1874. A RASTOUL : 
Chronique. — Jean Loyseau : le Conclave, 
suite, — Raoul og Navery : le Pardon du 
moine, suite, — Jean Loyseau : les Homd- 
lics d'un cordonnier : 4° dimanche de l'a- 
vent. — Blanche Anonrev : Elic est imma- 
culée, poésie. = Claudius HévrarD : En 
quelleannée sommes-nous? — L’Hôrel-Dieu 
de Paris (1, grav.). — Mmé Léontine Rous- 
SEAU : les Fiancés norwégiens ({rad.), suite. 

26 décembre. A. RastouL : Chroni- 
que. — Jean Lovseau : le Conclave, suite 
et fin. = Raoul pe Navery : le Pardon du 
moine, suite. = Jean Loyseau : les Humé- 
lies d'un cordonnier : Noël. — Une Vue de 
Moret (1 grav.). = Délassements des foi- 
rées d'hiver. — Mme Léontine ROUSSEAU : 
les Fiancés norvégiens (trad.), suite.— En 
gare à Marseille. 


3 janvier 1875. À. RasrouL : Chro- 
nique. — Jean, Loysgau : A propos du 


nouvel an.— Raoul pp Naveny : le Pardon 
du moine, suite. — Jean Lovseau : les Ho- 
mélies d’un cordonnier, suite. — Claudius 
Héerano : les Etrennes du cocher. — Le 
Tabac (1 grav.) —Mme Léontine Rousseau: 
les Fiancés norwégiens (trad.), suite, 

D janvier. À. RASTOUL : Chronique. — 
Jean Loyseau : les Homélies d’un cordon- 
mor, suite. — Raoul DE Navery : le Pardon 
du moine, suite. — Claudius HéBrarD : une 
Journée de duchesse. — Lanleff (1 grav.). 
- Mme Léontine Rousseau : les Fiancés 
norwégiens (trad.), suite. 


Collection de précis historiques. 
(Recueil bimensuel ; — prix : 8 fr. 50 e, 
par an pour la Belgique, et 8 fr. pour la 
France, rue de la Chapelle, 2, à Bruxelles, 
et rue Bonaparte, 68, à Paris.) 


Ber janvier 1875. Le P. Joseph 
RROEGKAERT : le Mouvement religieux. — 
Lo P. R: BAUER : Succession au trône d'Es- 
pagne, étude historique. — La Télégraphie 
à Paris. — Un Mémoire couronné à l’aca- 
dnie des sciences de Belgique. 


15 fanvier. Le P. R. BAUER : Succes- 
sion au trône d'Espagne, étude historique, 
suite et fin. — Le cardinal de Francken- 
b rg, notice et lettres inédites, suite. — Le 
P. Victor Van Trionr: le Passage de Vénus. 
— Nécrologie. — Bibliographie. ' 


Contemporain. 


(Recueil mensuel; — prix : 25 fr. par an, 
rue dés Saints-Pères, 55, à Paris.) 

Janvier 1875. Ernest FALIGAN : les 
Peuplades naines de l'Afrique. — Gustave 
Dauer : de la Constitution française, des 
états-généraux et de ce qu'ils ont encore 
de réalisable, suite. = Léon LE GIVRE : 
Nuestra Dona dé Guadalupe, suite, —' Le 
P. L. Lescœur : le Catholicisme en Russie 
depuis la rupture avec Rome (1866). suite. 
—** : une Excursion en pays carliste, 
notes de voyage, suite et fin. — Xavler 
Roux : les Partis français à l’occasion du 
procès d'Arnim. — Le vicomte vE MELUN : 
Rapport sur l'œuvre des apprentis et des 
jeunes ouvrières. — Antonin RONDELET : 
le Congrès de Lyon ct les œuvres ouvrières 
catholiques. — F. Levé: Chronique du mois. 
— Bulletin de bibliographie. 


Correspondant. 


Recueil bimensuel; — prix : 35 fr. par an, 
( tuc de Tournon, 29, à Paris.) T 
35 décembre 1874. Le général 
Favé : l'Armée française depuis la guerre. 
— D. CrranTeLauzE : Marie Stuart et les 
causes de sa chnte, d'après les derniers 
travaux publiés cn Angleterre, cn Evosse 
ct en France, suite. — Ernest SERRET : 
le Livre des belles-mères, suite. — Etienne 
ALLAIRE : Journal de La Prayère dans la 
maison de Condé, suite. — Antoine DE La- 
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que fort peu de descriptions du pays, et encore moins d'analyses de 
sentiments; ce qui abonde, ce sont les détails de mœurs, encore 
qu'ils paraissent peu étudiés. C’est une succession d'événements dra- 
matiques, de scènes mouvementées, qni frappent fortement l’imagi- 
nation du lecteur. L'art de la mise en scène est très-visible, et si le 
récit contenait une expansion moins réservée du sentiment religieux, 
et wexaltait pas outre mesure la force matérielle, le courage animal, 
si nous osons nous exprimer ainsi, cet ouvrage mériterait d’être 
classé parmi les meilleurs; mais s'il saisit l'esprit, il ne touche 
pas le cœur. Il captive, il attache, il émeut, il instruit peu et n’en- 
seigne rien, sinon qu'avec de l'audace, de l’habileté, du courage, 
l’homme peut surmonter toutes les difficultés. La Terre de servitude 
peut cependant être mise entre les mains des jeunes gens. C’est un 
livre irréprochable moralement, et qui ne pêche que par omission. 
Sans doute, la lecture n’en édifiera personne, mais elle ne peut pro- 
duire aucun mal. Le style en est charmant, rapide; l'action bien 
soutenue, les caractères bien peints et variés; les vingt gravures de 
M. Philippoleaux, qui sont fort jolies, lui donnent un attrait de plus. 
CHARLES Buer. 


NÉCROLOGIE 


LE T.-R, P. DOM PROSPER GUERANGER, 
ABBÉ DE SOLESMES. 


Une brilante lumière vient de s'éteindre dans l'Eglise de France. 
Le très-révérend père dom Guéranger est mort à Solesmes, le 
30 janvier. — Il y a quarante ans, — dit M. Léon Gautier dans une 
notice des plus remarquables, à laquelle nous nous empressons 
d'emprunter quelques fragments, = qu’il était venu prendre pos- 
session de cet ancien monastère au nom de son père saint Benoît ; il 
y à quarante ans qu'il avait fait de nouveau rayonner dans ce 
cloître le froc bénédictin dont la révolution avait cru se débarrasser 
pour toujours, et certes, lorsque jeune encore et plein de jours, il 
avait fondé sa chère colonie monastique sur ces ‘bords charmants 
de la Sarthe, il avait dû souhaiter d'y mourir. Il ne pouvait désirer 
un autre tombeau. 
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… Dom Guéranger a livré trois grands combats. Le premier pour 
l'unité liturgique; le second, pour les droits du surnaturel dans 
l'histoire; le troisième, pour l’infaillibilité du vicaire de Jésus- 
Christ. Trois combats, trois victoires. 

Plusieurs de nos lecteurs se rappellent sans doute la situation 
liturgique de la France en 1840. Les optimistes ne voyaient dans ce 
chaos qu’une aimable variété; mais Rome y voyait une Babel. 
Chaque diocèse avait son bréviaire et son missel, qui ne remontaient 
guère à plus d'un siècle, et se délectait dans la lecture de ces 
hymnes ou de ces proses de fabrique récente. On dégustait, on sa- 
vourait ces nouveautés plus ou moins élégantes, avec un certain 
plaisir qui sentait parfois la révolte. Le sens liturgique était 
émoussé, hébété, perdu. On ne tenait compte, en matière de rites, 
ni de l’aütorité, ni de l’antiquité, ni de l’unité. Tout était sacrifié à 
la rhétorique, et cette rhétorique était trop souvent janséniste ou 
gallicane : il y avait dans tout cela une odeur de Port-Royal ou de 
1682. Cette antique, cette grande, cette sainte liturgie romaine, qui 
avait, depuis Charlemagne jusqu’à Louis XIV, retenti sousles voûtes 
de nos cent cathédrales, on s’en moquait volontiers avec une vi- 
laine moue railleuse, et l’on plaignait ces pauvres prêtres italiens, 
allemands ou espagnols, qui étaient forcés de subir le bréviaire ro- 
main. Certain diocèse avait jusqu’à trois liturgies à la fois. Le ca- 
tholique qui était forcé de voyager, n’entendait nulle part la voix 
de la même prière. Et le pis était que l’on croyait partout à Panti- 
quité de ces liturgies de la veille. C'était la liturgie romaine qui, 
aux yeux de presque tous les prêtres de ce temps-là, paraissait: 
«entachée de jeunesse. » Le mal était profond; il était presque 
sans remède. 

C'est alors qu’apparut dom Guéranger, et l'on peut véritable- 
ment le regarder comme un médecin providentiel. 11 vit queles in- 
telligences et les cœurs étaient également malades, et résolut de 
les traiter les unes après les autres. Avec ses Institutions liturgi- 
ques il persuada les entendements; avec l'Année liturgique il conver- 
tit les cœurs. C’est, à la vérité, la plus grande œuvre et la dominante 
de sa vie; c'est par là qu’il demeurera célèbre dans l'Eglise de 
Dieu, Oui, si, en ce jour même où ces lignes passeront sous les 
yeux de nos lecteurs, si tous les catholiques de France peuvent, 
dans toutes leurs cathédrales (sauf en une seule) assister à ce même 
et unique office de la Purification qui est si merveilleusement beau; 
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s'ils peuvent tous, avant d'allumer les cierges symboliques de la 
Chandeleur, entendre ces mêmes oraisons splendides et dire à Dieu 
d’une seule voix : Pater qui omnia ex nihilo creasti, et, jussu tuo, per 
opera apum, hunc liquorem ad perfectionem cerei venire fecisti; s'ils 
peuvent, dans leur lumineuse procession, entonner tous la mème 
antienne : Adorna thalamum tuum, Sion; si nous avons aujourd’hui 
la joie d'aller de Cambrai à Marseille et de Quimper à Strasbourg 
en voyant partout nos prêtres jeter jusqu’à Dieu le cri sacré de la 
même prière et interpréter dans le même larigage la foi de la so- 
ciété chrétienne; si nos prêtres lisent partout le même bréviaire que 
leurs frères persécutés d'Allemagne, que les missionnaires del'Océa- 
nie et que le souverain-pontife à Rome; si l'antiquité liturgique est 
restaurée, si l'autorité liturgique est respectée, si l'unité liturgique 
est de nouveau fondée, beaucoup de gloire en revient à l’illustris- 
sime el révérendissime abbé de Solesmes. C’est le monument qu'il 
a élevé, et l'airain est moins solide. Jusqu'à la fin des temps, ce 
noble édifice demeurera vivant : car le dernier jour du monde 
trouvera parmi nous quelque prêtre occupé à lire cet office romain 
que dom Guéranger a remis en gloire. Exegit monumentum. 

Si auguste qu'ait été cette mission, le père abbé n’a pas eu que 
celle-là. Le jour vint où, entreprenant le récit de la conversion du 
monde romain par l'Eglise empourprée du sang de ses martyrs, un 
célèbre écrivain, qu'il west pas besoin de nomiuer, fit à l'élément 
naturel une part trop large et au surnaturel une place trop étroite. 
Sans doute M. de Broglie était sincère alors, comme il l’est encore 
aujourd’hui dans ses luttes politiques; mais enfin il y avait péril à 
le laisser s'engager dans cette voie de naturalisme, et surtout à 
permettre qu’il y engageät avec lui toute une portion de la grande 
école catholique. Dom Guéranger comprit le danger : il s’arracha à 
ses chères études, et se fit journaliste pour répondre à cet historien. 
Qui ne se souvient de ces vingt-quatre articles qui ont été la gloire 
du journal (ie Monde) où j'anuonce aujourd'hui la mort de l’illustre 
champion du surnaturel? Le bénédictin, en effet, prit en main la 
défense du miracle : il prouva que la conversion du monde ne sau- 
rait s'expliquer par des événements purement humains, et que ces 
événements sont bien loin d'y jouer un rôle aussi considérable que 
Pécole libérale semblait se l'imaginer. La discussion fut des plus 
vives, mais des plus courtoises; car c'est à coup de textes que dom 
Guéranger avait accoutumé de frapper ses adversaires. Ses articles, 
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nourris de faits, devinrent aisément un beau livre, qui fut véritable- 
ment décisif. Mais ses ennemis, un moment étonnés, allaient bientôt 
reformer leurs rangs contre lui. Les deux écoles, en effet, se sépa- 
raient de plus en plus, et prenaient soin de creuser un abime entre 
elles. Il y eut des « uliramontains » et il y eut des « libéraux, » et 
la belle unité de l’ancien parti catholique, qui avait commencé à se 
rompre depuis plusieurs années, parut alors brisée pour toujours. 
Nous ne jugeons pas : nous racontons. 

Il se passa un fait des plus étranges, et que les historiens des 
doctrines religieuses devront un jour mettre en lumière. Uri cer- 
tain nombre de « libéraux,» qui avaient débuté par aimer passion- 
nément Rome et les doctrines romaines, tournèrent peu à peu vers ce 
gallicanisme dont ils avaient jadis abhorré l’étroitesse. Ils se firent 
gallicans par excès de libéralisme. Le mécontentement et la méchante 
tumeur où ils étaient de voir Rome se prononcer contre eux les 
poussa à revenir aux propositions de 1682. Et, de fait, ils y revin- 
rent. Lorsque s'ouvrit le concile du Vatican, les journaux nous 
surprirent par la vivacité de leur gallicanisme : tous les arguments 
de Bossuet furent alors remis en circulation. Nous eùmes la dou- 
leur de voir de grands, de généreux catholiques, chercher d’une 
main jalouse, dans toute l’histoire de l'Eglise, les pages où l'on 
pourrait assister à de prétendues défaillances de la sainte Eglise 
romaine, Ils mirent autant d'ardeur à chercher ces scandales que 
les pêcheurs de perles peuvent en mettre à trouver les trézors ca- 
chés de l'Octan. Et de toutes parts on n'entendait plus que ces 
mots : « Tel pape s’est trompé, en telle circonstance, en telle an- 
«née. Honorius a été hérétique, Vigile a été hérétique, Libère a 
«été hérétique.» Une plus rude épreuve nous était réservée. 
L'école de nos adversaires eut alors pour chef un saint prêtre, au 
vaste cœur et au large entendement, et qui avait eu sur la jeu- 
nesse de nos écoles une action vraiment providentielle. Le P. Gratry 
écrivit alors ces fameuses lettres qui troublèrent tant d'esprits. Ilse 
fit un grand silence et l’on se tourna vers Solesmes. 

La Monarchie pontificale répondit à cette attente universelle, et 
dom Guéranger y affirma de nouveau l’unité romaine. Son princi- 
pal honneur et le résumé de sa vie sont là : ila aimé l'unité et l'a 
fait aimer. On ne saurait s'imaginer une érudition plus puissante 
sous une forme plus modérée. Des faits, des dates, des textes, et 
puis encore des textes, des dates, des faits. Cette tranquillité sûre 
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d'elle-même, cette sérénité triomphante fut d'un heureux augure. 
Les bons livres abondèrent, et l'argumentation ultramontaine de- 
vint de plus en plus serrée. Les papes furent vengés ; Libère, Vigile 
et Honorius furent très-lumineusement justifiés ; l'infaillibilité fut 
démontrée par la science avant d’être proclamée par l’autorité. Dom 
Guéranger fit aux catholiques comme un merveilleux escalier par 
où ils purent aisément remonter du temps présent jusqu’au pre- 
mier siècle de l'Eglise, et chacun des degrès de cet escalier de por- 
phyre était un texte en faveur de l’infaillibilité romaine. On sait le 
reste; on sait comment tous les catholiques se soumirent au décret 
du concile, et quelle mort admirable fit le regretté père Gratry. 
Nous nous persuadons que la Monarchie pontificale ne fut pas étran- 
gère à ce dénouement, ct que ces deux grandes âmes seront bientôt 
réunies là-haut aux pieds de Dieu, pour s’y entretenir éternellement 
de l’infaillibilité victorieuse. 


On peut consulter, sur les divers ouvrages de dom Gué- 
ranger, la Bibliographie catholique, tt. III, pp. 247, V, 303, 
592, VI, 113, IX, 77, XIV, 306, XIX, 145, XLIII, 440, 444, 
290, 466. 


RÉCLAMATION. 


La lettre suivante, datée du 24 août dernier, ne nous étant pas 
parvenue à cette époque, nous est adressée de nouveau par M. Pé- 
lagaud, qui nous en demande l'insertion. — Son désir est trop juste 
et lui fait trop d'honneur pour que nous ne l’accueillions pas avec 
empressement , et en regrettant de n'avoir pas reçu sa réclamation 
plus tôt. 


Lyon, le 24 août 4874, 
À Monsieur le Directeur de la BIBLIOGRAPHIE CATHOLIQUE. 


Monseigneur, 


Dans votre livraison du mois de juillet dernier, vous avez critiqué un 
mauvais livre intitulé : Histoire littéraire, galerie des écrivains, genres, 
caractères et portraits, chez Darni, à Cannes, et chez Pélagaud, à Lyon 
et à Paris. Comme je suis, à Lyon, le seul imprimeur et éditeur de ce 
nom, il est probable que les personnes qui ne me connaissent pas assez 
croiront qu'il s'agit de moi, ce qui, vous le comprenez, ne peut pas du 
tout me convenir. 
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Veuillez donc insérer ma réclamation dans votre prochain numéro, 
-afin que vos lecteurs sachent que je suis complétement étranger à cette 
publication, et que j'en décline absolument la responsabilité. 

J'ai l'honneur d'être votre très-humble serviteur. - 


J.-B. PÉLAGAUD, 


Imprimeur de N. S. P. le pape et de Mgr l'archevêque 


de Lyon. 


REVUE DES REOULRILS PÉRIODIQUES 


du 16 janvier au 15 février 1875. 


Analecta juris pontificii. 

Décembre 1874. Sainte Alpaix. Con- 
firmation du culte. -- Consultations cano- 
niques, par un anonyme du siècle dernier, 
L'Òrdination.- Deux Ecrits de dom Labbat. 
— Dispenses mémorables. - Démission =Ê 
Chapelain paroissial. — Confréries. — Pa- 
tronage. — Hypothèque. - Fondation de 
messe. — Mélanges. 


Annales catholiques. 


16 janvier, Discours du saint-père 
adressé à la jeunesse catholique d'Italie 
(6 janvier 1815). — Le Jubilé. — Chroni- 
que et faits divers. — La Persécution en 
Prusse, — Notre-Dame de Genève. — Cir- 
culaire maçonnique.— Le marquis DE MONT- 
LAUR : la Loi du dimanche, — Le Syllabus 
et l'infaillibilité. — Dumas : le Matérialisme 
devant la science. — Cercles catholiques 
d'ouvriers. — L’Abonnement populaire à 
l'œuvre du vœu national au Sacré-Cœur. 


2% janvier. Chronique et faits divers. 
— Le Jubilé. Lettreencyclique de Léon XII. 
— Jean GRANGE : l'Aumônerie militaire, — 
La Persécution au Mexique. — Le futur 
Conclave. — Réponse du P. Newman k 
M. Gladstone. — Les Conférences ecclésias- 
tiques de Nevers. — P. TournaronD : le 
Théâtre. — Le Vœu national au Sacré- 
Cœur. - Mgr NARDI : le Mouvement anti- 
catholique en Angleterre. — Revue des 
ivres. 


80 janvier. Chronique et faits divers. — 
Un nouveau Martyr.— La Persécution prus- 
sienne. — L'Eglise au Vénézuéla. — Notre- 
Dame de Genève. — L'Eglise au Sacré-Cœur. 
— La Franc-Maçonnerie en Chine, — La 
Jubilé. Lettre encyclique de Léon XII, 
suite.— Le futur Conclave, suite. — La Vie 
intime de Pie IX. — Revuc des livres. — 
Variétés. 


G février. Chronique et faits divers. — 
— Le Mariage civil en Bavière. — L'Eglise 


au Vénézuéla, suite et fn.— Mgr Pie : saint 
Hilaire et saint Remi.— Le futur Conclave. 
— Léon GAUTIER : dom Guéranger, — A 
propos de théâtre, — Le Jubilé. Lettre en- 
cyclique de Léon XII, suite et fin.— Alexan- 
dre Pipan y Mon : du Spiritisme, — Où est le 
salut. — L'abbé Léon Maret: la Hiérarchia 
catholique en 1874. — Variétés. 


13 février. Allocution du saint-père 
aux curés de Rome et aux prédicateurs du 
carême. — Chronique et faits divers. — Au 
Vatican.— Les Belges au Vatican.— Tristes 
faits et courageux discours. — Le Jubilé à 
Paris, =Â J.R Mantin : les Mediums et les 
spirites de New-York .— L'abbé MerwiLLop, 
vicaire : le Parti-Prêtre. — Mgr Deciaurs : 
le Mariage chrétien. — Nos vénérables, = 
Armand Raverer : Questions de jurispru- 
dence. — L'OEuvre de Saint-François de 
Sales. — Revue des livres. — Variétés. 


Builetin des lois civiles ecclésiastiques. 


Décembre 18%4. Actes officiels, — 
Préconisation d’évêques. — Jurisprudence : 
Eglises, reconstruction, fabriques, commu- 
nes; — Testament, condition de sortir 
d'un couvent, validité. — Questions pro- 
posécs et solutions délibérées par le comité 
consultatif. — Devoirs des conseils de fa- 
brique et des marguilliers pendant le mois 
de janvier. — Cimetières de Paris, 


Janvier 18% 6. Budget des cultes pour 
1875. — Evêques, institution canonique, 
bulles, publication. — Nominations. — Ju- 
risprudence : fabriques, budget, recettes, 
insuffisance pour faire face aux dépenses, 
demande de subvention à la commune, 
refus, inscription d'office au budget com- 
munal. — Devoirs des conseils do fabrique 
et des merguilliers pendant le mois de fó- 
vrier. 

Civiltà cattolica. 


16 janvier. Le Différend entre le prince 
de Bismark et le comte d’Arnim, — La 
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« devant lui et le signaler, dans les termes les plus magnifiques, à 
« la vénération des peuples. Il nous suffira de citer saint Bernard, 
« saintThomas d'Aquin, saint Bernardin de Sienne, sainte Thérèse, 
« saint Ignace, Gerson, Suarez, Bossuet (p. 129). » Les ordres reli- 
gieux donnent à cette dévotion une impulsion nouvelle : carmes, car- 
mélites, franciscains, dominicains, augustins, chartreux, jésuites, 
sœurs de la Visitation, etc., et plusieurs faveurs miraculeuses récom- 
pensent leur foi. On nous cite, de plus, les contrées où le culte de 
saint Joseph fleurit davantage, avec la nomenclature des sanctuaires 
qui lui sont élevés, des institutions fondées sous son vocable, dans 
le passé et dans le présent, jusqu’au 40 décembre 1870, jour où 
Pie IX proclama le glorieux époux de Marie patron de l'Eglise uni- 
verselle. — Ce résumé fait voir à quel point sérieuse et pleine 
de documents est l'étude de Mme de Gaulle sur saint Joseph. 


54. JÉSUS-CHRIST, par M. Louis VBUILLOT, avec uns élude sur l'art chrétien, 
par M. E. CARTIER, — ouvrage illustré de 46 chromolithographies et de 
200 gravures exécutées par HUYOT père et fils, d'après les monuments de l'art 
depuis les catacombes jusqu'à nos jours. — 4 volume in-4° de VIII-572 pages 
(1875), chez Firmin Didot frères, fils et Cie; — prix : 25 fr. 


Grâce à son rapide enlèvement, ce remarquable volume n'est 
aujourd'hui inconnu de personne; il est feuilleté, admiré par 
tous. Nul ne l’a vu qui n'ait envie de le posséder et d'en jouir 
en toute propriété. Est-ce donc seulement à la beauté du texte, à 
la splendeur des gravures, au luxe typographique, et même au 
mérite littéraire du livre qu'il faut attribuer un pareil succès? Nous 
ne le croyons pas. 

Jésus-Christ ! Ce titre dit tout. Dans ce seul mot l’auteur em- 
brasse le monde tout entier. C’est l’histoire de l'humanité dans le 
passé, dans le présent, dans l'avenir même. C'est Jésus-Christ pré- 
paré et annoncé, Jésus-Christ vivant, Jésus-Christ continué. 

Quel sujet plus vaste, plus universel! C’est qu’en effet, « Jésus- 
« Christ remplit le monde qui n’est rien sans lui. » De là le plan, 
le but, le développement de l’œuvre qui pourrait se résumer ainsi : 
Faire connaître et aimer le Christ. Comment retracer en quelques 
lignes les magnifiques tableaux de cette trilogie si simple et si 
lumineuse ? 

L'homme est tombé; il a failli à ses immortelles destinées. Il a 
perdu, avec le ciel pour lequel il avail été créé, l'apanage de son 
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innocence et de sa grandeur. Le genre humain est descendu par 
degrés à la corruption, à l'ignorance, à la barbarie. Il s’est adonné 
à toutes les superstitions grossières de l’idolâtrie. Et pourtant, sur 
cette terre souillée et impie, le Christ apparaît. Du chaos de ces 
philosophies et de ces religions se dégage la pure lumière du Christ 
rédempteur. Elle resplendit surtout dans les prophéties de la Judée 
et dans les mystiques enseignements que Dieu ne cesse, pendant près 
de 4,000 ans, de prodiguer à son peuple. ` 

En dépit de ses hontes et de ses crimes, l'humanité attend donc 
anxieusement le Sauveur. Elle y croit avec une invariable persis- 
tance; elle l'appelle de ses vœux, et jusque dans ses erreurs les 
plus profondes, elle affirme le Christ, proclamant uniformément, 
avec le dogme de l'expiation divine, l'avènement d'un médiateur 
céleste. 

Telle est l’histoire de ce Christ annoncé et préparé, quoique 
encore inconnu. C’est l’objet de la 4** partie. 

La 2° partie s'appelle Jésus-Christ vivant dans le monde. Le 
récit évangélique en fait naturellement la base. En dehors du texte 
et des concordances du livre savamment coordonné, on retrouveici, 
avec un intérêt dont les catholiques seuls peuvent se faire une idée, 
les traits et les considérations empruntés aux pères et aux docteurs 
de l'Eglise. Il y a là des sentiments, des rapprochements, des 
pensées que l'Evangile ne suggère pas toujours, même aux meil- 
leurs esprits, et qui, selon nous, sont un des plus grands attraits 
du travail de M. Louis Veuillot. — En racontant, une fois de 
plus, l’histoire jamais assez connue de l'Homme-Dieu, il n’a 
point répété ce que tant d’autres ont écrit. Son travail n’aurait-il 
apporté à ce récit toujours jeune et toujours nouveau qu'une plus 
grande clarté, qu'une lumière plus vive, ou même une plus chaude 
couleur, que l'auteur eût bien mérité encore de ceux qui cherchent 
sans relâche à connaître et à aimer de plus en plus Jésus- Christ. 
Là s’arrêtait, il y a quelques années, la conception primitive de 
l'œuvre dont le récit évangélique formait la base unique, quand 
le polémiste catholique la fit paraître comme une protestation,.sinon 
comme une réponse au roman de fantaisie et de scandale imaginé 
par M. Renan. 

L'ouvrage, tel qu'il est publié aujourd’hui, nous révèle un 
plan bien autrement vaste. Jésus-Christ continué dans le monde, 
telle est la troisième partie. Ici il ne s’agit plus d’une simple 
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tradition, d'une espérance entrevue, pas même de la vie divine 
d'un homme encore obscur et inconnu, accomplissant des mira- 
cles dans un coin de la Judée. Nous voyons le Christ dans son 
action toute-puissante, dans la plénitude de sa victoire. Nous assis- 
tons à la transformation de l'humanité. La vérité succède à l'erreur, 
la lumière aux ténèbres. Dans l’ordre social comme dans le cœur de 
l’homme, dans la science, dans la philosophie, dans la parole hu- 
maine, dans la manifestation de la pensée par l’art extérieur, par 
le vrai, par le bien, par le beau, Jésus-Christ a triomphé. IÏ a vaincu, 
il règne, il commande ! et de nos jours encore, jusque dans nos cités 
les plus corrompues et les plus infidèles à leur foi, on peut dire 
que le Christ roi n’a pas abdiqué son souverain domaine. La civi- 
lisation chrétienne persiste avec ses vertus et ses bienfaits, en dépit 
des révoltes de l'orgueil et des sens, chez ceux-là mêmes qui la re- 
poussent et la maudissent. Mais ceux-là encore ne peuvent nier que 
c'est par Jésus-Christ, et par Jésus-Christ seul, qu'ont été élevés ces 
monuments dont l’histoire et les arts rediront éternellement la 
grandeur. | 

Pour développer cette thèse magnifique de l’action du christia- 
nisme sur la terre, il faudrait citer l'ouvrage en entier. Bornons- 
nous à dire qu'avec la vigueur de style qui le caractérise, l’auteur 
retrace eń traits rapides l’histoire de l'Eglise à son berceau et à sou 
apogée. Ce n’est pas seulement le récit héroïque des luttes, des com- 
bats, des martyres et des persécutions ; c'est aussi le tableau du vieux 
paganisme s’écroulant avec ses erreurs, ses passions et ses crimes. 
L’esclave est libéré, l'enfant est réhabilité, la femme respectée, 
l’homme sent le prix de sa dignité. L'âme créée à l'image de Dieu, 
l'âme rachetée par le sang du Christ apprécie sa grandeur. La cons- 
cience est en honneur, et déjà le droit parle plus haut que la force. 
Avec les pontifes saints, avec les empereurs chrétiens, la liberté 
légitime des nations s'asseoit triomphante sur les ruines: du despo- 
tisme des Gésars. 

Us peu plus tard voici un spectacle plus émouvant et plus radieux 
encore. C’est la transformation et le progrès de l'âme par l'enseigne- 
ment religieux, c'est l’école chrétienne proclamant dans le cœur de 
tous le nom du Sauveur. C'est la vie monastique, l’ascétisme, les 
saints opposant leur foi et leurs miracles aux brutalités des peuples 
barbares. C’est Charlemagne, saint Louis, les croisades, les grandes 
vertus, les grands dévouements, la charité, la justice, la civilisation 
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chrétienne s’établissant dans les cœurs et dans les volontés de cette 
société à tout jamais régénérée. 

Puis viennent les schismes, les persécutions, les hérésies, de nou- 
velles luttes et de nouveaux combats ; le catholicisme en sort encore 
victorieux. Dans tous ces grands événements le Christ intervient : 
cest autour de lui, c'est par lui, c'est pour lui que tous les événe- 
ments de l’histoire s’accomplissent. Il la pénètre et ilumine de sa 
divine lumière. 

Et si de ces grands faits nous passons à un autre ordre d'idées, 
celui des inspirations de l'art, là aussi nous comprendrons quelle a 
été, quelle est encore aujourd’hui l’action continue et incessante de 
Jésus-Christ dans le monde. 

Mais c'est assez s’appesantir sur le plan et les idées de l’auteur. 
Cette trilogie du Christ, avant, pendant et après sa vie dans le 
monde, ces traditions, ces espérances, cette histoire des âges anciens 
et modernes, cette action merveilleuse du Dieu régénérateur et ré- 
parateur de l'humanité, tout ce qu'a redit en termes éloquents la 
plume de l'écrivain, se trouve reproduit d’une façon sinon plusécla- 
tante au moins plus sensible, par des gravures et des chromolitho- 
graphies d’une beauté incomparable. Nous ne croyons pas que rien 
d'aussi complet ni d'aussi riche ait encore été tenté dans cet ordre 
d'idées. 

L'Ancien Testament et l'Evangile, l'antiquité, le moyen âge, les 
temps modernes, les monuments primitifs de la civilisation, l'archi- 
tecture, la sculpture, la peinture, les tableaux des maîtres de la re- 
naissance, aussi bien que les peintures archaïques, les miniatures, les. 
émaux, les vieux manuscrits, les gravures du xvi’ siècle, les culs de 
lampe et les chiffres ornés, toutes les reliques du passé, les grandes 
compositions de l'art moderne, lout ce qui, ep un mot, évoque une 
tradition, rappelle un souvenir, retrace une splendeur de la vie chré- 
tienne, tout cela, presque à cbaque page, passe en couleurs brillantes,. 
` en traits magnifiques sous les yeux charmés du lecteur. C'est à 
M. Cartier qu'est dü le chapitre sur Jésus-Christ inspirateur de l'art. 
M. Dumoulin, l'habile collaborateur de MM. Didot, a lui-même re- 
cueilli les compositions qui ajoutent un si vif éclat au livre, et mettent 
si bien en relief la pensée de l'auteur. Il a fait exécuter avec un soin 
infini ces gravures et ces bas-reliefs, ces monuments et ces peintures, 
et, par une innovation qu'on ne saurait trop louer, il les a groupés 
par ordre de sujets, non par ordre de temps. C'est ainsi qu'à côté des 
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compositions naïves ou touchantes des artistes du vu siècle, on a 
placé des œuvres plus savantes ou plus pittoresques reproduisant les 
mêmes sujets. Nous ne pouvons nous empêcher de signaler entre 
tous l'admirable tableau de Fra Angelico représentant le pécheur 
délivré des liens du péché. Le prêtre prononce sur lui les paroles 
sacramentelles, Jésus-Christ le touche de sa grâce, les liens tom- 
bent, les démons s'enfuient, la figure du malheureux captif ex- 
prime la joie de la délivrance. C’est assurément la plus suave et la 
plus belle des chromolithographies que nous ayions admirées. Et 
pourtant Giotto, Perugin, Fra Bartholoméo, Titien, Véronèse, 
Raphaël lui-même occupent leur place dans ce Panthéon chrétien, 
dont Flandrin et la plupart des peintres religieux du xix* siècle ne 
sont point exclus. 

Répétons-le donc : c'est ici une grande œuvre. Son mérite est d'offrir, 
condensé, résumé en un seul mot, avec une unité complète mais 
avec des moyens multiples et puissants, à l’aide de la parole et de 
l’art, l’idée la plùs grande, la plus universelle et la plus féconde qui 
fût jamais : Jésus-Christ vivant dans l'humanité. 

E. DE Toyror. 


55. LA NATURE et la vie, faits et doctrines, par M. Bernard PAPILLON. — 
4 vol. in-12 de 460 pages (1874), chez Didier et Cie — prix : 3 fr. 50 c. 


Ce volume se compose d'articles qui, publiés dans la Revue des 
deux mondes, ont la prétention de passer d’une vie éphémère à la 
vie plus durable du livre. L'auteur est médecin, ou du moins il a 
travaillé, comme il nous l'apprend, dans le laboratoire de M. Robin, 
dont le matérialisme, on s’en souvient, fit sensation dans les derniers 
temps de l'empire. C'est dire que M. Papillon appartient, par ses 
sentiments et par ses idées, à l’école médicale libre-penseuse de 
Paris. Aussi ne ménage-t-il pas à son maître l'enthousiasme de ses 
éloges, et bien qu'il ne veuille pas dire à tout propos : Magister 
dixit, il s'associe volontiers à ses enseignements. Toutefois, l'empi- 
risme des docteurs de la soi-disant science positive ne le satisfait 
pas: il aspire à la métaphysique, aux théories transcendantes; de là 
les deux parties de son travail indiquées par le titre : Nature et Vie: 
nature, c'est-à-dire explication des phénomènes où la physique et la 
chimie apportent leur concours à la physiologie; vie universelle, et 
spécialement vie de l’homme ou du composé humain, inentionnel- 
lement expliquée par les lois de la nature. 
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Après une préface quelque peu ambitieuse, l’auteur se flatte de 
révéler, au nom de la science contemporaine, la constitution géné- 
rale de la matière et celle des êtres vivants d’après la philosophie de 
Léibniz. Il met ensuite en présence de la vie la lumière, la chaleur, 
l'électricité, les odeurs, la thérapeuthique, dont il expose les progrès 
récents, les greffes animales, les ferments et les fermentations, à 
propos desquels il traite des grandes épidémies et du choléra indien. 
Puis, la physiologie de la mort l’occupe, et il énumère les signes qui 
font distinguer la mort apparente de la mort réelle; l’hérédité en 
physiologie, en médecine et en psychologie, lui inspire de curieuses 
observations ; enfin un appendice où se retrouvent quelques articles 
publiés ailleurs que dans la Revue des deux mondes initie le lec- 
teur à la genèse des idées particulièrement fausses qui prédominent 
dans /a Nature et la vie. 

Au point de vue spécial des descriptions de la nature, M. Pa- 
pillon, sans être neuf, résume bien et colore d’un style attrayant les 
conquêtes successives, et surtout modernes, dans le triple domaine 
comparé de la chimie, de la physique et de la biologie. Il cite à 
chaque instant les hommes célèbres qui ont attaché leur nom aux 
découvertes qu'il vulgarise. Nous ne garantissons pas, cependant, 
qu'il ne prenne jamais la parole à leur place, et qu’il ne leur fasse 
pas, à son insu peut-être, assumer ses responsabilités personnelles. 
Quoi qu'il en soit, le christianisme est absent de cette étude si riche 
parfois de raisons et de faits. Ni la vie ni la mort ne s'illuminent ici 
de ces clartés supérieures qui sont la noblesse de l’une et l'espérance 
de l’autre. Lorsque à propos des prédispositions moralement morbi- 
des qui naissent de l’hérédité, l'habile écrivain signale et encourage 
les réactions énergiques de la volonté eontre les vices originels, il 
élimine la foi religieuse, il demande aux inspirations vagues du pa- 
triotisme la régénération de la race humaine après les malheurs de la 
France : Airain sonnant, comme disent nos saints livres, et cymbale 
retentissantel Ce n'est pas non plus avec une meilleure alimenta- 
tion, bien qu’elle ait son prix. qu’on éloignera des lèvres de l'ou- 
vrier le poison de l'alcool; il faut à cette réforme l'autorité du de- 
voir : une loi contre l'ivrognerie a été récemment édictée ; ce vice 
est-il moins contagieux? Les statistiques répondent. 

Arrivons aux théories. Là, l'imagination de l’auteur papillonne 
autour du flambeau de la vérité, eer brûle les ailes. Il croit scruter 
la vie, et à tout moment le mystère l’arrête : il le trouve dans la cir- 
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dans une maison voisine, 'y passa ses dernières années, jusqu’en 
1824, époque de sa mort. Elle avait reçu les -stigmates, et c'est de là 
surtout que s’étendit sa réputation dans toute l’Europe. La pius 
notable partie du second volume est employée à relater les persé- 
cutions que, sous le nom d’investigations de la science, elle eut à 
subir de la part de l'autorité civile prussienne. Elle en sortit victo- 
rieuse. Afin de ne ‘pas prolonger outre-mesure ce compte rendu, 
indiquons à peu près au hasard quelques-uns des ‘points que 
traita la voyante, à ce moment où l’on commença d'écrire. 

On saït que l’histoire de la rédemption fut présentée en tableaux 
devant elle, et qu’elle crut que tout lui était montré aussi fidèlement 
et aussi complétement que les choses s'étaient passées. Notre auteur 
ne s'arrête point à redire ces détails, objet de livres à part, dont 
M. l'abbé de Cazalès a donné la traduction. L'Eglise n'ayant pas 
prononcé, on ne saurait être trop réservé en de telles matières. Mais 
à côté de:celles-ci ily en a d’autres où l'examen est plus facile. Telles 
tes ‘idées sur le rpurgatoire, les bénédictions de l'Eglise, d'action 
particulière de la bonté divine, la prière surtout. Anne-Catherine 
ne 'tarit pas sur la prière; elle voudrait que tous les ‘hommes-en 
comprissent le bonheur et les effets. On ‘ne lit pas ces pages 
sans sessentir plus de vie chrétienne au cœur, et un 'plus intense dé- 
sir de s'unir à Dieu. — Elle distinguait et-suivait l’œuvre du. péché 
dans les âmes. '« Tout ep que l’homme pense, dit et fait, axen soi 
« quelque chose de‘vitantiqui a son effet pour le bien ou our le 
« ‘mal. Celui qui a fait le mal doit se hâter d'effacer sa faute‘par le 
« repentir et la confession dans le sacrement de pénitence, autre- 
« ment, il lui est difficile, ou même impossible, d'empêcher les 
« conséquences du mal qu'il a fait de. ge développer wentièrénhent. 
« Fen ai eu souvent la perception, même physique, dans les ma- 
« ladies et les souffrances de certaines personnes et'dans lasrnalé- 
« diction attachée à -certains lieux, et (ma toujours été montré 
« que la faute non ‘expiée ni pardonnée a des effets postérieurs in- 
o calculablés (ibid, p. 8). » — La sœur annonce les boulever- 
sements qu’on .a éprouvés depuis en Espagne etren Italie. Elle voit 
ténüre ‘« un lacet rougè autour de Berlin (t. Hip. 49). » = « Ce 
« qui a toujours été certain pour moi, dit-elle ailleurs, c’est ‘que 
«out bien, qu'il soit dans l'âme ou-dans le corps, tend vers.la lu- 
« mière, comme tout mal vers les ténèbress’il n’est pas ‘expié‘et 
“dieffacé i (ibid. p.80). » Elle voit, de longues années auparavant, 
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l'église de Notre-Dame des Victoires, alors déserte, attirer la foule des 
pèlerins (ibid., p. 160). — Un point curieux de ses révélations, c’est 
sa défiance du cardinal Consalvi (ibid., 185). — Il lui est montré que 
saint Denis de Paris fut le même que l’Aréopagite (ibid., 369). 
Comme Notre-Seigneur, elle éprouve une sueur de sang et d’eau 
(ibid., p.524). Ses pensées sur le purgatoire sont à lire, et occupent 
plusieurs chapitres très-intéressants. Ainsi, elle n'y a jamais aperçu 
le feu proprement dit..— Gomme déjà nous.en avons dit quelques 
mots, avec la lumière prophétique elle avait reçu la faculté de 
reconnaître tout objet saint à l’aide des sens corporels exté- 
risurs. Le son des cloches bénites était pour son oreille essentiel- 
lement différent de tout autre son, même aussi harmonieux. Elle 
sentait.au goût.la bénédiction de l’eau, et distinguait l'eau bénite 
de celle qui ne l'était pas, aussi sûrementet aussi facilement qu'une 
autre personne l’eau du vin. Elle reconnaissait les ossements des 
saints par l'odorat aussi bien que par les yeux ou par le toucher, et 
il en était de même pour la terre où avait reposé quelque corps. 
Elle avait un sentiment aussi vif de la bénédiction sacerdotale, 
quand elle lui était envoyée de loin, que quand elle lui était donnée 
de près. Elle voydit des habitants dans les planètes et les décrivait 
ce qui charmera M. Flammarion, le déiste ennemi des superstitions 
catholiques autant que l’apôtre de la pluralilé des mondes habités. 
— En un mot, la servante de Dieu a été, en nos jours trou- 
blés, une démonstration palpable de l’action incessante de la Provi- 
dence sur sa créature, et la réfutation vivante des insensés qui 
Dient le surnaturel. V. POSTEL. 


OUVRAGES 
CONDAMNÉS EI DÉFENDUS PAR LA S. CONGRÉGATION DU SAINT-OFFICE. 


Par un décret en date du 43 janvier dernier, approuvé le même 
jour par N. S. P. le pape Pie IX, la S. congrégation du Saint-Office 
a condamné les deux ouvrages suivants : 


Del sangue purissimo e virginale della gran Madre di Dio 
Maria SS., operetta dommatico- ascetica; - Napoli, 1863. — 
(En français : du Sang très-pur et virginal de la grande Mère de 
Dieu, la très-sainte Vierge Marie, opuscule dogmatico-ascétique ; 
— Naples, 1863.) 
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Del Sangue sacratissimo di Maria, studii per ottenere la festi- 
vità del medesimo ; — Perugia, 1874. — (Du Sang très-pur de 
Marie, études pour en obtenir la fête; — Pérouse, 1874.) 

Les auteurs se sont louablement soumis et ont réprouvé ces 
ouvrages. 


« Sa Sainteté, lisons-nous à la suite de ce décret, après avoir 
« approuvé cette condamnation et donné ordre dela promulguer, a 
« ordonné en outre que cette publication servit aussi d’avertisse- 
« ment aux autres écrivains qui, exerçant leur esprit sur ces sujets 
« ou d’autres semblables, recherchent la nouveauté et, sous cou- 
leur de piété, s'efforcent même, au moyen des journaux, de 
« susciter des formes de culte inusitées. Qu'ils abandonnent ce des- 
« sein, et qu'ils réfléchissent au péril qu'ils encourent d'entraîner 
e les fidèles dans l'erreur au sujet des dogmes de foi, et d'offrir pré- 
« texte aux ennemis de la religion pour attaquer la pureté de la doc- 
e trine catholique et de la vraie piété, » 


Si 


A propos decette double condamnation, la Voce della Verità a publié 
sous ce titre : Les véritables et les fausses dévotions, un excellent article 
qu'a reproduit l'Osservatore romano, et que nous croyons également 
devoir faire connaître à nos lecteurs. Après avoir rendu à la congréga- 
tion gardienne de uotre foi l'hommage qui lui est dû et avoir déploré la 
publication de ces écrits doublement dangereux parce qu’ils nuisent à 
la pureté de notre religion et mettent une arme dans les mains de nos 
ennemis, le vaillant journal poursuit ainsi : 


S'il nous est permis d'unir notre voix à celle du souverain-pontife, 
nous le ferons bien volontiers pour blâmer de toutes nos forces ces 
nouveautés insensées que l’on voudrait introduire dans notre admi- 
rable culte, et qui sônt le produit de quelques cerveaux malades, si 
même elles n’ont pas une pire et plus basse origine. Les deux au- 
teurs dont il est question nous parlent du sang de la bienheureuse 
Vierge; un autre disserte sur le cœur de saint Joseph ; un Anglais 
écrivait naguère que la Vicrge Marie était présente dans la sainte 
eucharistie, et un Français soutenait qu’elle existait réellement et 
physiquement avant la création du monde. Un Allemand a écrit que 
le cœur de Jésus est le centre de l'univers, et que la très-sainte 
Trinité est soumise à Marie. Il y en a qui inventent des visions 
Le prophéties, et, ce qui est pire, les déclarent approuvées par 

glise. 
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Qu'est-ce que tout cela ? Est-ce de la vraie foi, de la vraie piété? 
Non, c'est souvent de l'ignorance, quelquefois de la perfidie. U se- 
rait extrêmement regreliable que de telles productions restent entre 
les mains des bons fidèles, dont elles troublent les idées, faussent les 
principes et mettent en danger la foi qui est leur plus précieux tré- 
sor. Malheureusement elles passent dans les mains des ennemis de 
l'Eglise, qui s'en servent pour nous accuser, comme si l'Eglise était 
responsable de ces élucubrations et de tout ce que des milliers d’in- 
dividus, plus ou moins catholiques, se permettent d'écrire sans sa- 
voir de quoi ils parlent. Il faut lire Pusey et plusieurs autres auteurs 
anglicans pour voir comment ils nous raillent en citant ces écrits 
stupides, comme si c'étaient des bulles pontificales ou des décrets 
conciliaires. 

L'Eglise a fait et fera toujours son devoir. Qu'on ouvre le cata- 
logue des livres mis à l’index, et lon y trouvera une longue série 
d'œuvres soi-disant spirituelles ou ascétiques, méditations, prières, 
vies de saints extravagantes, révélations et miracles controuvés, re- 
cueils d’indulgences fabriqués par l'imprimeur, et quantité d’autres 
supercheries ou balivernes. L'Eglise les a condamnés et prohibés, ce 
qui répond suffisamment à ceux qui veulent la rendre responsable de 
ce gu elle ne peut pas empêcher. 

Nous le répétons, c’est se rendre très-coupable, surtout de notre 
temps, que de mettre au jour de semblables écrits sans en mesurer 
les douloureuses conséquences. On doit se tenir dans les limites de 
la foi et de la vraie piété; on doit se conformer au langage ecclé - 
siastique, et ne pas traiter des sujets nouveaux sans s’être auparavant 
soumis à l'autorité des gardiens de la foi. 

Eh quoi! n'y a-t-il pas dans les saintes Ecritures, dans les œuvres 
des pères, dans les récits antiques de l’histoire ecclésiastique, dans 
notre admirable liturgie, des trésors de sagesse et de piété, des 
sources de grands exemples et de sentiments chrétiens, sans re- 
courir aux vains discours de certains visionnaires, exploités, peut- 
être, par des spéculateurs qui n’ont rien de commun avec la dé- 
votion ? 

Assurément, le Christ est toujours vivant dans son Eglise, il la 
fortifie et lui donne constamment des preuves de sa divine assis- 
tance. Mais, puisque l'ange des ténèbres se déguise parfois sous 
l'apparence de celui de la lumière, les fidèles doivent veiller exac- 
tement à ne pas se laisser tromper par des œuvres insensées ou 
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perfides de mensonge et de destruction, Il y a des sources sûres où 
l'on peut aller puiser, sans recourir à de funestes nouveautés ; il y a 
un maitre infaillible auquel on peut s’adreser. Il ne peut élever la 
voix contre chaque.erreur en particulier; mais il a tracé des règles 
qui sont à la portée de tous : celui qui s’en écarte est sans excuse. 


HOMMAGE RENDU A L'EGLISE PAR UN LITTERATEUR. 


Nous faisions connaître il y a quelques mois (p. 410 denotre 
t. L) la remarquable profession de foi lue par M. Chevreul, 
le célèbre chimiste, dans une séance de l'académie des scien- 
ces. — L'académie des inscriptions et belles lettres a en- 
tendu à son tour son secrétaire, M. H. Wallon, lui parler des 
sentiments religieux d'un de ses anciens membres, M. Charies 
Magnin, et lire une longue lettre inédite dans laquelle il rend 
un magnifique hommage à Jésus-Christ, au christiamisme et à 
l'Eglise catholique. — M. Charles Magnin, né à Paris en 1793 
et mort en 1862, avait écrit dans le Globe, dans la Revue de 
Puris, dans la Revue des deux mondes, dans le Journal des sa- 
vants, et publié, sur les origines du théâtre moderne, un ou- 
vrage dont le premier volume, seul paru, fut si remarqué, 
qu'il lui ouvrit en 4838 les portes de l'académie des inscrip- 
tions et belles lettres. M. Charles Magnin n'était pas chrétien; 
mais, dans ses dernières années, l'étude et la réflexion 
l'avaient ramené à la religion, et voici la conclusion de la 
lettre communiquée à l'académie par M. H. Wallon : 


« Un certain jour, la lumière de l'Evangile s’est levée sur le 
monde, elle a fait pâlir aussitôt toute autre lumière et elle- n’a été 
elle-même surpassée par aucune autre. Ceux qui nient la divinité 
du christianisme sont expressément tenus d'expliquer par des 
causes humuines cette supériorité de la doctrine évangélique sur 
tout ce qui l'a précédée et sur tout ce qui Fa suivie. Ce n'est pas 
tout : il faut encore qu’ils rendent humainement raisoa d'un ee: 
cond phénomène, pareillement sans analogue dans des annales cu 
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monde, à savoir, l'établissement et la perpétuité du gouvernement 
de l'Eglise, pouvoir tout immatériel, qui, sans posséder aucune dea 
conditions de force et de durée, a surmonté pourtant les innom- 
brables obstacles ‘qu’il a rencontrés soit dans son sein, soit au 
dehors. ‘Que si la. marche ordinaire des choses humaines ne suffit 
pas pour expliquer cette double merveille, nous serons autorisés à 
voir-dans ces-deux grands faits une manifestation directe de la su- 
prême sagesse, et à proclamer l'Evangile divin et l'autorité de 
l'Eglise sainte et surhumaine; nous pourrons, en ‘un mot, croire le 
mystère de la révélation sans que notre raison ait à réclamer. 

'« Vous donc qui refusez d'admettre la divinité de l'Evangile, 
avez-vous à nous fournir une explication naturelle de la merveil- 
leuse apparition dans un coin de l'empire romain de cette doctrine 
inattendue, inouïe., sans précédents, sans préparation, qui est 
venue tout à coup renouveler la face de la terre et changer les 
bases de la famille ét des institutions? Il y a deux choses également 
admirables dans l'Evangile: les préceptes et le précepteur, la vie 
de Jésus-Christ -et ses paroles. Chicanez ‘tant que vous voudrez, 
contestez les textes, supposez des fraudes, des interpolations, des 
omissions; soutenez même, avec Strauss, quelles récits des évangé- 
listes ne sont qu’un tissu de légendes, d’allégories, de mythes : 
vous conviendrez toujours gue les allégories, les légendes, les 
mythes ne naissent point du néant. 

« D'où ceux-ci sont-ils venus? De l'imagination populaire, dites- 
vous; mais le peuple ne met dans ses créations que les idées et les 
sentiments qui lui sont habituels : les héros de ses légendes, il Les 
crée à son image. Or, reconnaissons-nous le moindre trait du ca- 
ractère hébreu, si.dur, si inexorable, dans la charitable parole du 
Samaritain ou dans le miséricordieux récit de la femme adultère? 
Peut-on raisonnablement supposer que des imaginations juives se 
soient complu à.inventer le mythe étrange de leur Messie, fils de 
David, né dans une étable et mori sur une croix, tout exprès ap- 
paremment pour blesser la plus chére et la plus indestructible 
espérance dela nation juive? Non, il est sans exemple que les lé- 
gendes populaires prennent le contre-pied des opinions du peuple 
où elles naissent. Vous direz peut-être, comme une autre école l'a 
avancé, que da doctrine de Jésus-Christ est l'œuvre collective et 
successive d'une secte de réformateurs anonymes qui ont abrité 
derrière un nom fictif les périlleuses nouveautés ou Us voulaient 
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demment fort uliies; on re s’en affranchit guère dans un travail de 
celle nature. 

L'ouvrage donc nous fait snivre la très-sainte Vierge depuis Jes 
prophètes qui l'ont annoncée et depuis sa conception jusqu'à son 
assumption glorieuse. Un chapitre est consacré à chacun des faits 
principaux, mêlés ordinairement aux détails de la vie de Notre- 
Seigneur : des notes explicatives, étendues quelquefois, sont dues 
au compilateur, aussi bien que des appendices où sont décrits les 
lieux de la Palestine consacrés par les souvenirs de Marie. Mettons 
encore au compte de M. Chaillot une table de passages propres à 
servir de sujets de méditations proprement dites, et enfin une tren- 
taine de pages sur les hommages rendus à la très-sainte Vierge par 
saint Euphrem, saint Cyprien, Origène, saint Augustin, saint Jé- 
rôme, saint Ambroise, saint Chrysostome, saint Pierre Damien, saint 
Anselme, etc. V. CORDEMAIS. 


LETTRE DE Mgr L'ÉVÊQUÉ D'ANGERS 
AU CLERGÉ DE SON DIOCÈSE 


Relativement à la lecture du iournal le FIGARO. 


Angers, le 6 avril 4878. 
Mon cher curé, 

Je crois devoir vous communiquer une lettre que j'ai adressée, le 
4e du mois courant, au rédacteur en chef du Figaro, en réponse à 
l'envoi qu'il m'avait fait d'un numéro de cette feuille. 11 y a là un point 
de morale et de discipline ecclésiastique sur lequel je suis obligé d’ap- 
peler votre attention. C'est en même temps une question d'honneur 
pour le clergé français, auquel on voudrait faire, devant le monde en- 
lier, la triste réputation de compter plus de quatre mille de ses membres 
parmi les abonnés d’un journal qui ne devrait pas se trouver entre leurs 
mains. 


Voici cette lettre : 
« Angers, le ier avril. 
x A monsieur de Villemessent, rédacteur en chef du Figaro. 
e Monsieur le rédacteur en chef, 


« Je n'avais pas l'intention d'intervenir dans ce que vous appelez « Ja 
a querelle entre l'Univers et le Figaro, » laissant à des voix plus autori- 
sées que la mienne le soin de se prononcer à cet égard. Mais, en m'en- 
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voyant aujourd'hui un numéro de votre journal, vous m'’autorisez par là 
même et vous me provoquez en quelque sorte à vous donner mon avis. 
Car c'est dans ce but apparemment que vous m'adressez le numéro du 
29-30 mars, dans lequel vous avez voulu traiter la question à fond. Ne 
reconnaissant pas à M. Veuillot une autorité suffisante pour décider 
quelles lectures peuvent convenir ou non à des ecclésiastiques, vous 
vous tournez vers les évêques pour connaître leur jugement. C'est ainsi 
du moins que je dois interpréter un envoi auquel il me seraitimpossible 
d’assigner un autre motif. Si telle est, en effet, votre pensée, je ne puis 
que vous en louer, et vous me permettrez d'y répondre avec une entière 
franchise. 

« Je regretie, monsieur le rédacteur, d’être obligé de vous dire que 
‘estime la lecture du Figaro peu convenable, j'ajouterai même dange- 
reuse, pour un ecclésiastique. Vous consacrez toute une partie de votre 
journal à un ordre de matières auxquelles l'esprit et l'imagination d'un 
prêtre doivent rester complétement étrangers. Vous initiez vos lecteurs 
aux mœurs, aux habitudes, aux aventures d'un monde frivole et licen- 
cieux, qui n’a rien de commun avec la gravité de la vie sacerdotale. 11 
est extrêmement difficile, pour ne pas dire impossible, que le cœur d’un 
prêtre, dans lequel tout doit être chaste et pur, ne reçoive quelque at- 
teinte à un pareil contact, et qu’il ne sorte plus ou moins souillé de 
toutes ces descriptions et de toutes ces intrigues dont votre journal 
semble s'être fait une spécialité ; et si vous dites à ce lecteur imprudent 
de passer outre et de ne pas tout lire, vous rendez par là-même justice 
à votre feuille, en avouant qu'elle n’est pas faite pour lui. Cela est si vrai, 
que je n'ose même pas désigner davantage ce qui fait l'objet de mon 
blâme, tant il est des noms et des choses qui ne doivent pas se trouver 
sous la plume d'un prêtre; et c’est là, paraît-il, voire thème habituel. 
Que dire, par exemple, de cette étrange correspondance mise au service 
des plus mauvaises passions, et dont l'Univers nous a révélé l'existence? 
Permettez-moi de vous faire observer que, dans votre long plaidoyer, il 
n’y a pas un mot-d'explication à cet égard ; et c'est pourtant là un point 
capital, car je ne sache pas qu'il y ail eu jamais dans la presse un 
exemple d'excitation aussi directe er aussi peu voilée au vice que saint 
Paul défend même de nommer parmi les chrétiens. Et voilà le journal 
que vous servez à des prêtres comme lecture quotidienne! 

« Il ne saurait assurément, monsieur, entrer dans ma pensée de vou- 
loir transformer les journaux en recueils d’homélies ou de méditations. 
Ce n'est point là ce qu’on leur demande, et il leur est bien loisible de 
viser à un autre but. Mais encore faut-il qu’un lecteur honnête puisse y 
jeter les yeux sans rougir de lui-même, surtout quand ils affectent la 
prétention d’avoir des abonnés ecclésiastiques. Or, dans le numéro 
même que vous avez cru devoir m'envoyer, comme spécimen sans doute, 

je trouve, au bas de la deuxième page, un roman profondément immo- 
ral, où il y a des détails d'une crudilé tellement revoliante qu'ils me 
semblent relever de la police correctionnelle plus encore que de la 
conscience chrétienne. Ei ce sont là, je le répète, les lectures que vous 
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offrez à nos prêtres! En vérité, monsieur, je ne sais quelle idée vous 
vous formez du sacerdoce catholique; mais en l'invitant à lire ou à fa- 
voriser par l'abonnement de parcilles productions, vous lui faites, à 
votre insu sans doute et malgré vous, la plus sanglante des injures. 

« Aussi ai-je besoin de votre affirmation pour me faire à l'idée que 
vous puissiez compter parmi vos abonnés 4,200 ecclésiastiques. Pour 
ma part, je pense bien que vous n’en avez pas un seul de mon diocèse; 
et si, par malheur, il devait en être autrement, je n’'hésiterais pas un 
instant à élever la voix et à remplir mon devoir pour l'honneur du ṣa- 
serdoce et dans l'intérêt des âmes qui me sont confiées. Quelques ec- 
clésiastiques, trop confiants dans vos promesses, ont pu s'abonner à 
votre feuille par suite des avantages qu'elle offrait à leur bourse, mal- 
heureusement trop légère, et ils ont été à coup sûr fort excusables; mais 
ils cesseraient de l'être, après une expérience qui doit leur paraître 
complète. 11 n'y a pas de réduction de prix qui puisse entrer en ligne de 
compte, lorsqu'il s'agit d'éviter le scandale, de sauvegarder la pureté et 
Ja délicatesse de la conscience. 

« Ce serait de votre part, monsieur le rédacteur, un acte de justice et 
de loyauté, que de vouloir bien faire connaître man jugement à vos 
lecteurs. Vous pouvez hien récuser l'autorité de M. Veuillot, quoiqn'il 
use à votre égard du droit que le baptême confère à tout chrétien; mais 
il n’en saurait être de même des évêques que Dieu et l'Eglise ont con- 
stitués les juges naturels de vos lecteurs et abonnés ecclésiastiques.Ceux- 
ci ont le droit de savoir ce que nous pensons de leurs actes, et vous avez 
Je devoir de les en instruire. Le débat a pris d'ailleurs un tel caractère 
de publicité, que le silence nous devient impossible, et, pour ma part, je 
suis bien décidé à le rompre, afin de décharger ma responsabilité. Mais 
j'aime mieux demander à votre impartialité l'insertion de cette lettre, à 
laquelle vous avez dü vous attendre en me faisant un envoi que je ne 
m'expliquerais pas autrement. 

« Agréez, monsieur le rédacteur en chef. etc. 


« + CH.-EMILE, 
« évêque d'Angers. » 


Comme vous le voyez, mon cher curé, j'ai trop bonne opinion de mon 
clergé pour penser qu'un seul de ses membres puisse se trouver dans le 
cas que je viens d'indiquer; sinon, il saurait ce qu'il devrait faire; et, en 
iout état de cause, c'est mon droit et mon devoir de prémunir mes ex- 
cellenis collaborateurs contre une lecture que je regarde comme mal- 
saine. 

Agréez, mon cher curé, l'assurance de mon sincère attachement en 
Notre-Seigneur. 

+ On.-EMILE, 
évêque d'Angers. 
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REVUE DES RECUEILS ` K R EQ ib E qU E S 


du 16 mars au 45 avril 1875, 


Analecta juris Pontificii, 


Février. La vénérable Benoite Rencurel, 
tertiaire de l'ordre de Saint-Dominique. — 
Mémoire sur les royaumes de Naples et de 
Sicile, par le P. Lecointe, de l’oratoiro, 
suite. — La Mitre romaine. — Décrets 
inédits de la S. congrégation des évêques 
et réguliers, suite. — Concours. = Droits 

aroissiaux. = Démembrement, — Mé- 
anges. — Philosophie. 


Annales catholiques. 


20 mars. Chronique religieuse. — Do- 
coments pour l’histoire de l'Eglise. — Con- 
version d’un évêque nestorien. — Le P. 
Jannı : le P. Schrader. - Louis VEUILLOT: 
Raymond Brucker. — Le docteur A. S. : 
le Régime du carême. — L'abbé V. Du- 
max : le Jubilé à Rome. — Léon AUBINEAG: 
OBuvre de la Sainte-Famille en Terre- 
Sainte. — Revue des livres. — Variétés. 


27 mars. Provisions d'Eglises. — Al- 
locutiou de notre très-saint père le pape 
Pie 1X adressée, le 45 mars 1875, aux car- 
dinaux de la sainte Eglise romaine, dans 
le palais du Vatican ( en français et en la- 
tin). — Jules ne Précy et John LEMOINxE : 
Je Pape etla Prusse. — J. CHANTREL : la 
Passion de l'Eglise. - Constitution aposto- 
lique relative au Pérou. — Léon HARMEL : 
une Usine chrétienne. — L’Archiconfrérie 
de Saint-Joseph. - 


3 avril. Lettre encyclique de notre 
très-saint père le pape Pie TX aux évêques, 
aux prêtres et aux fidèles de la Suisse. — 
Chronique religieuse. — Chronique et faits 
divers. — Le Congrès de Liesse. — L'Eglise 
du Brésil. — Le P. Monsagré : la Vie sur- 
naturelle. — Le Couvent de Picpus. — La 
mauvaise Presse. — Les petites Sœurs des 
pauvres. — Léon HARMEL : une Usine 
chrétienne, suite.— L'abbé Prcaro : la Prose 
Victimæ Paschali. — Variétés. 

40 avril. Réunion consistoriale. — 
Chronique religieuse. — La Loi des garan- 
ties. — Les Biens de l'Eglise en Prusse. — 
Le 12 avril 1850 et 4855. — Léon HARMEL: 
ún Usine chrétienne, suite. — Mgr Fava: 
Pie IX et la papauté, — Armand RAVELET : 
je Pape Boniface VIIT. — Léon GAUTIER : 
Raymond Brucker, — Revue des livres. — 
Variétés. 

Annales de philosophie chrétienne. 

Décembre 1874. Ch. SCHOEBEL : le 
Moïse historique et la rédaction mosaïque 
du Pentateuque prouvés par les livres bi- 


bliques et autres documents, suile. — A. 
BonneTTY : quelques Documents historiques 
sur la religion des Romains, et sur La con- 
naissançe qu’ils ont pu avoir des traditions 
bibliques, par leurs rapports avec les Juifs, 
Buite. — Le P. PRÉMARE : Vestiges choisis 
des principaux dogmes de la religion chré- 


tienne, extraits des anciens livres chinois, 
suite. — Compte rendu aux abonnés. — 


Nouvelles et mélanges. 


Bulletin des lois civiles ecclésiastiques. 


Mars. Actes officiels : Lol relative à l'or- 
ganisation des pouvoirs publics, du 25 fé- 


vrier 1875 ; = Loi relative à l’organisation 


du sénat ; —Archevêques et évêques. bulles, 
publication; — Congrégations religieuses, 
reconnaissance, fondation, autorisation. — 
Jurisprudence : Elections municipales. éli- 
gibilité, ministres d’un culte indépendant, 
incompatibilité, — Devoirs des conseils de 
fabrique et des marguilliers pendant le 
mois d'avril. — Questions proposées. 


Civiltà cattolica. 


20 mars. L'Année sainte. — Triste 
copie d'un plus triste modèle. — Les Che- 
mins du cœur, suite. — De la Situation de 
la Hongrie dans l'empire d'Allemagne. — 
Revue de la presse italienne. — Bibliogra- 
phie. — Chronique contemporaine. 


3 avril. Allocution de N. S. P. le pape 
Pie IX adressée aux cardinaux réunis au 
Vatican le 15 mars 1875. — Les nouvelles 
Prétentions contre le pape, — De la Con- 
troverse gersenièno, suite. — Les Chemins 
du cœur, suite. — La Question politiqne 
dans l’encyclique du pape à l'épiscopat 
prussien. — Revue de la presse italienne. 
.… Bibliographie. — Lettre encyclique de 
N. S. P. le pape Pie 1X adressee anx ar- 
chevêques et àux évêques du royaume de 
Prusse. — Chronique contemporaine. 


Clocher. 


20 mars. À, Rasrouz : Chronique. — 
Jean LoysEau : les llomélies d’un cordon- 
mer, Dimanche des Rameaux. — Raoul 
px Navery : le Pardon du moine, suite. — 
Jean Loyseau : Raymond Brucker, suite et 
ün, — L'Abbaye de Villers (1 grav.). — 
Etlenne Marcet : Foi et patrie, suite. 


2% mars. À, RasrouL : Chronique. — 
Jean Loysgap : les Homélies d’un cordon- 
nier. Dimanche de Pâques. — Raoul op 
Navery : le Pardon du moine, suite. — G. 
SvauphoRE VAUDORÉ ` Loin du bruit, suite. 
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tenir a tout livré, ne devant porter lui-même que l'humiliation et 
la douleur. 

Notre-Seigneur dit encore à Pierre : « Pais mes agneaux, pais mes 
« brebis. a Va-t-on croire qu'un pasteur conduit son troupeau? nulle- 
ment. Le suprême pasteur fera paitre agneaux et brebis en les nour- 
rissant de sa pauvreté, rien de moins et rien de plus. = Tout cela 
est dit d’un ton magistral, qui n'admet pas la réplique. C’est avec le 
même génie réformateur qu’on nous apprend que la multitude sou- 
veraine a dicté le décret du concile de Jérusalem : Placuit Spiritui 
sancto et nobis, que tous les fidèles d'Antioche ont délégué à Paul 
et à Barnabé le pouvoir de prêcher l'Evangile aux Gentils, que T'as- 
semblée de tous les saints a élu Mathias à la place de Judas. Quand 
saint Pierre écrit dans l’une de ses épîtres ` « Vous êtes un sacerdoce 
« royal, une nation sainte, » il veut dire aux chreliens : Vous êtes 
souverains dans l'Eglise. Quand saint Paul, s'adressant aux Corin- 
thiens, leur dit : Tout est à vous, il déclare évidemment qu'ils 
sont maîtres de tout, même de tous les biens, dirait un commu- 
niste. L'histoire de l’Fglise est à l'avenant. Sans prendre la peine 
d'interroger les sources, l’auteur arrange les faits à sa guise. C’est 
quelque chose d’ineffable que les haillons dont il couvre sa pauvreté 
d'érudit fort peu évangélique. Aussi, quels soubresauts dans ses 
exercices! Avant la fin du im siècle, aucune loi n'avait été édictée 
dans l'Eglise, et c'était justice : la plèbe souveraine avait d'autres 
soucis. Les élections, d’abord démocratiques, ont élé aristocra- 
tiques par usurpation; puis la cour de Rome a tout absorbé; elle a 
été, elle est maintenant, avec le clergé supérieur, affreusement 
tyrannique, rapace, spoliatrice, hostile aux pauvres, par la raison 
péremptoire qu'ils refusent d’être esclaves. A quelle époque s’est 
accomplie cette étonnante révolution? Cela dépend des fantaisies 
du voyant. Au ur siècle, l’évêque de Rome commence à faire des 
élections aristocratiques. En France, l'aristocratie électorale se des- 
sine au v“ siècle. Celte même aristocratie est créée, au moyen âge, 
dans l'ère féodale, par l'ambition des papes. C'en est fait de l'Eglise 
primitive en 1059, quand Nicolas lÏ ordonne que les cardinaux éli- 
ront le souverain-pontife. Mais non : c’est vingt ans plus tard que le 
UE concile de Latran achèvera, dans lc même temps, l'abomination de 
la désolation. Non encore : le malheur, hélas! sera irréparable à 
‘heure où Léon X et François [+ signerontle concordat. Un moment, 

Constitution civile du clergé en 4790, bien qu'elle fût encore 


= 409 — 

trop papiste, a douné quelque espoir au gallicanisme démagogique 
mais un horrible aveuglement a imposé aux saints, en 1801, le con- 
cordat qui maintenant encore les fait gémir. A celte vue, l'âme du 
docteur tressaille. Dans sa conclusion il supplie le gouvernement 
français, il supplie le bas clergé, il supplie la véritable Eglise, 
celle qui cultive la liberté, l'égalité, la fraternité maçonniques, 
de se lever contre le despotisme du pape et des évêques, de res- 
tituer enfin à la toute-puissance divine des petits et des humbles 
les élections des ministres-esclaves; alors tout sera sauvé, et l'auteur 
chantera l'a/leluia de la délivrance; nouveau Moïse, et couronné 
d'une céleste auréole, il mourra content, si la terre promise dont 
son volume nous donne l'avant-goüt se découvre à ses regards main- 
tenant assombris par la Babylone romaine. 

Tel est, nous ne disons pas ce livre, mais ce fatras, alourdi de 
longueurs, semé de redites, ressassant continuellement les non-sens 
et les contre-sens, les affirmations et les négations gratuites, accu- 
mulant les contradictions, Pélion sur Ossa, et assommant de ses 
600 pages le lecteur assez intrépide pour l’affronter. Mais qui douc 
oserait ? il faut être serf du compte-rendu pour braver ce supplice. 

Et pourtant, l’auteur est fort, il le suppose du moins, en droit ci- 
vil : il a étudié l’ancienne Rome, il a même pâli sur nos livres 
saints, qu'il cite à foison. Qu'on juge de la puissance de déraison qui 
est dévolue à la libre-pensée. Jamais, que nous sachions, elle ne 
l'avait déployée dans de telles proportions. On perd donc le sens 
commun quand on perd le sens catholique. C’est la morale de 
cette publication bizarre et hautaine, où le démocrate doublé du 
sectaire soufflette à outrance la religion et la raison. 

GEORGES GANDY. 


149. LES TRAVAUX du concile du Vatican. par Mgr Conrad MARTIN, évêque 
de Paderborn; — traduction de l'allemand seule autorisée. — 4 volume 
in-8° de vili-492 pages (1873), chez Poussielgue frères ; — prix : 2 fr. 50 c. 


420. APOLOGIE de la théodicée du dernier concile général du Vatican, par 
M. l'abbé FREYNET. — 4 volume in-42 de 276 pages (4800), chez Eugène 
Plon el Cie; — prix : 2 fr. 80 c. 


Le but de l'illustre évêque de Paderborn, en publiant ce travail, á 
été de porter à la connaissance du public, non-seulement les décrets 
du concile du Vatican insérés dans la constitution dogmatique Der 


Filius, mais encore les projets préparés avant son ouverture et les 
LI. 29 
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simples propositions dues à l'initiative des évêques, soit isolés, soit 
groupés par nations ou autrement. Ce n'est pas qu’il reproduise tous 
ces documents ir extenso : il en a fait à part un recueil auquel il peut 
être utile de recourir pour la justification du présent exposé, mais 
qui n'est nullement nécessaire à quiconque ne suspectera ni la sin- 
cérité ni l'exactitude de l'éminent écrivain. 

Voici donc le plan qu'il a suivi : il fait d’abord connaître, dans 
une première partie, les travaux du concile qui concernent la foi ; 
il donnc, par conséquent, l’analyse des deux constitutions dogma- 
tiques qui traitent de la foi catholique et de l'Eglise de Jésus-Christ; 
il passe ensuite aux schèmes ou projets de constitutions sur la doc- 
trine catholique considérée dans son opposition aux nombreuses 
erreurs dérivées du rationalisme, sur l'Eglise et sur le mariage chré- 
tien, et enfin aux propositions doginatiques nées des délibérations 
conciliaires relativement à l’ontologisme, à l'infaillibilité pontificale, 
aux écoles mixtes, aux questions sociales et à, divers autres objets, 
ou dues à l'initiative des pères du concile, sur l'assomption de la 
sainte Vierge et la question de l'usure. 

La deuxième partie est consacrée à la discipline. Ce point ne put 
être abordé par le concile, non plus que la question des ordres 
religieux et celle du rite oriental et des missions, qui sont traitées 
successivement dans la troisième et dans la quatrième et dernière 
partie. Et cependani, ces trois schèmes, la discipline, les affaires du 
rite oriental et les missions, ont une importance capitale, aussi bien 
que les questions purement dogmaliques ; c’est pour ce motif que le 
nombre des projets de constitutions qui s'y rapportent, et surtout 
des propositions dues à l'initiative du concile, est très-considérable. 
Nous ne pouvons en indiquer sommairement les différents objets, 
comme nous venons de le faire pour les schèmes et les propositions 
qui regardent le dogme, précisément à cause de la multiplicité et de 
la variété des uns et des autres, et pour ne pas trop allonger ce 
compte rendu. Du reste, ce que nous venons de dire suffira pour 
faire apprécier la vaste étendue des matières qu'embrasse ce volume. 
Ce n’est pas moins, en effet, que tout le programme des questions 
que le concile voulait aborder, et dont il ne lui a été donné de ré- 
soudre que quelques-unes. 

Mer de Paderborn nous initie de la sorte à ce travail préliminaire 
el secret où s'étudie la vérité et où se préparent les décrets qui tra- 
cent aux enfants de l'Eglise le chen du salut. 1 y a dans cette révé- 
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lation une franchise que toute iustilution qui ne serait qu'humainc 
ne se permettrait pas impunément. Car, en même temps que nous 
assistons à l’enfantement laborieux des graves dérisious qui touchent 
à tout ce qui nous intéresse ie plus vivement, nous avons sous les 
yeux le tableau le plus vrai, le plus vivant de la situation réelie de 
l'Eglise catholique tout entière. Toutes les propositions des évêques 
sur tant d'objets divers, sortent, pour ainsi dire, des entrailles de 
l'Eglise elle-même, et sont l'expression exacte de ses besoins, de ses 
désirs, de ses dangers, de ses souffrances, non pas dans telle province 
seulement ou dans telle contrée particulière plus ou moins étendue, 
mais partout, puisqu'elle est là réunie dans la personne de ses pontifes 
autour de son chef suprême. 

Ce n'est pas sans doute, comme le remarque très-justement le 
vénérable auteur, que ces propositions aient une autorité plus haute 
que celle des noms qui les ont signées, puisqu'elles n’ont pas pu 
être soumises à l'examen du concile; néanmoins, elles sont toujours 
un témoignage authentique des vœux que l'Eglise se proposait de 
discuter dans l'assemblée qui avait pour mission de pourvoir à ses 
besoius, et de chercher le remède aux maux dont che souffre dans 
les temps actuels, vœux qu’elle se promet, du reste, de reproduire 
et d'examiner lorsque, un jour ou l’autre, les circonstances lui per- 
mettront de reprendre son œuvre interrompue. 

Ce qui explique une pareille publication, spécialement autorisée 
par notre saint-père le pape, c'est, lu nécessité de dissiper unc 
foule de préjugés qu'ont amoncelés, dans beaucoup d'esprits, les 
attaques incessantes et perfides dont la sainte assemblée du Vatican 
a été l'objet dès l'origine. Que n'a-t-on pas dit en particulier de la 
prétendue tyrannie de la cour romaine, qui aurait arrêté et fixé 
d'avance les décisions conciliaires, et du servilisme non moins ima- 
ginaire des évêques, qui n'auraient eu qu'à les souscrire en silence 
et à mettre aux pieds d’un pape absolu les droits qu’ils tiennent du 
fondateur même de LEglise? Qu'on lise cet exposé succinct, et 
complet néanmoins, des travaux du célèbre concile, et on sc con- 
vaincra dès les premières lignes, que si le souverain-pontife a fait 
étudier, comme la sagesse le conseillait, les points principaux de doc- 
trine et de discipline que la situation générale indiquait naturelle- 
ment comme devant être l’objet de l'examen d’une parcille assem- 
blée, il était si loin de vouloir fixer irrévocablementi, soit la marche 
cuc le concile devrait suivre dans ses délibérations, soit les résolutions 
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qu'il aurait à prendre, que, daus le fait, lout a elé changé ou modifié 
rofondément, les schèmes des théologiens aussi bien que l'ordre 
des matières à examiner, tant on a laissé à l'initiative des pères ou 
accordé à l'imprévu. 

Quant à l’odieuse accusation de servilisme, qu'on juge de son 
peu de fondement par les propositions si nombreuses relatives à la 
discipline : on verra que tout en mettant hors de discussion le pouvoir 
infaillible et souverain du chef de l'Eglise, on n'entend pas éteindre 
ou arrêter, comme ses ennemis le prétendent, toute vie ou tout mou- 
vement dans ses membres. Ici encore, et comme toujours, c'est 
l'ignorance de ce qu’elle est, de sa manière de procéder, des ressorts 
mêmes de son action, qui nuit le plus à l'Eglise. Qu’on étudie donc 
cet exposé de ses travaux dans une de ces grandes et solennelles 
assises où celte action se révèle dans toute son intensité ; qu’on 
se donne Ja peine d'examiner les motifs qui la déterminent 
dans les décisions qu’elle prend, du but ou elle poursuit dans les 
règles qu'elle établit, et l’on ne tardera pas à découvrir, dans celte 
action si profonde et si universelle, le principe secret d’où elle pro- 
cède, l'Esprit même de celui qui a dit : « Je suis la vérité et la 
« vie. » 


Qu'on nous permette d'exprimer l’idée que nous nous formons 
d’une apologie de Ja théodicée du concile du Vatican, avant d'avoir 
pris connaissance de celle que M. l'abbé Freynet offre au public. Ce 
serait tout d’abord, suivant notre manière de concevoir ce travail, 
un exposé très-clair de la doctrine formulée par la célèbre assemblée. 
Nous donnerions ensuite la nomenclature des erreurs qu'elle a eues 
certainement en vue; car, ainsi que le remarque Mgr l’évêque de 
Paderborn dans l'ouvrage dont nous venons de parler, l'Eglise, quand 
elle exerce son pouvoir doctrinal, ne se propose pas précisément 
d'exposer les vérités chrétiennes en elles-mêmes, et, pour ainsi dire, 
théoriquement, à la manière des philosophes : elle a toujours 
égard, dans ses déclarations, aux besoins particaliers de l'époque et 
aux erreurs qu'il est urgent de corriger. Après avoir donc ainsi fait 
sounaître les fausses doctrines que notre époque a cnfantées en si 
grand uombre sur Dieu considéré dans sa nature intime et dans ses 
rapports avec la création, et que le concile avait en vue dans ses 
définitions, il faudrait mettre en évidence, par le rapprochement de 
l'erreur et de la vérité, leur opposition réciproque, et justificr enfin 
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la condamnation dont l'erreur a été frappée par une réfnlation vigou- 
reuse de son système. 

Voilà, si nous ne nous trompons, une des méthodes que l’on pour- 
vait suivre pour réaliser l’idée exprimée dans le titre de l'ouvrage de 
M. l'abbé Freynet. Ce n'est pas celle qu'il a adoptée ; il s’est con- 
tenté de nous donner une théodicée ordinaire, où le concile du 
Vatican et sa doctrine sont à peine rappelés, si ce n’est dans la préface 
et dans un appendice qui reproduitin extenso la constitution dogma- 
tique Der Filius. On voit par là si le titre de l'ouvrage est exact. 

Quant à cette théodicée en elle-même, elle est, pour né rien dire 
de plus, très-incomplète, soit comme exposé des grandes questions 
qu'elle comprend et que l’auteur ne fait qu’effleurer, soit comme 
discussion du système opposé à la vérité, qu’il se contente d’écarter 
par un mot ou dans la conclusion d'un argument, soit enfin pour le 
choix des arguments eux-mêmes et la manière de les développer. 
L'auteur puise souvent à de bonnes sources, mais encore devrait-il 
s'approprier ce qu'il en tire et le faire sien. Cette remarque s'appli- 
que surtout aux arguments qu'il emprunte à saint Thomas. En 
somme, l'ouvrage est médiocre, et porte un titre qu'il ne justifie 
pas. A. MARCBAL 


424. DE LA VIE et des vertus chrétiennes considérées dans l'état religieux, par 
M. l'abbé Charles GAY, chanoine théologal et vicaire général de Poitiers, su- 
périeur de plusieurs communautés religieuses. — 2 volumes in-8° de xvin- 
512 et 638 pages (1874), chez Oudin, à Poitiers et à Paris; — prix : 49 fr. 


Il a paru, depuis vingt ans, bien des livres de piété devant lesquels 
aous n'avons pu ‘nous défendre d'une certaine tristesse; celui-ci 
nous console. En le lisant, il semble que l'on chemine, par une belle 
matinée de printemps, sur ces hauteurs pyrénéennes où le soleil a 
une si douce chaleur, où l'air est si pur, si fortifiant, si embaumé. 
Point d'ascétisme anodin ni de mysticité vaporeuse ; mais une 
grande et forte doctrine dans un beau et ferme langage; la rigou- 
reuse précision de saint Thomas, jointe aux pénétrantes intuitions de 
M. Olier et à la grâcesympathique de saint François de Sales. C’est pour 
les religieuses spécialement qu'a écrit M. l'abbé Gay, mais il a rendu 
un égal service aux religieux, aux prêtres et à toutes les âmes qui 
cherchent la piété vraie, solide, nourrissante. Dans les dix-sept trai- 
tés qui remplissent ces deux volumes, il a fait entrer toutes les lu- 
mières, toute la sève et tous les parfums de (a morale chrétienne. 
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Et il ne s'est pas confeuté de parler de la vertu dans ses formes les 
plus hautes et les plus exquises, il l'a peinte, il l'a chantée. 

Sa première étude, ou son premier discours, est une large esquisse 
de cette vie chrétienne qu'on peut appeler la vie de Dieu dans l'hu- 
manité, puisque c’est Jésus-Christ se donnant à l'homme et l’homme 
s'assimilant, en quelque sorte, Jésus-Christ. Belle et solide distinction 
de l’ordre naturel et de l’ordre surnaturel ; exposition à la fois sévère 
et charmante de ces mystères de la grâce qui transforment si douce- 
ment et si efficacement notre pauvre ct fragile personnalité ; délicieux 
commentaire, dogmatique et mystique, de cette parole divine : « Je 
« suis le cep et vous en êles les rameaux. Oui, — on le comprend 
« sans peine, après la lecture de ces pages vraiment magistrales, — 
« la vie si infirme, si terne, si nulle de ce petit enfant ; la vie si ob- 
« scure et si insipide de ce manœuvre; la vie si misérable de cet es- 
« clave; la vie si méprisée et apparemment si inutile de ce mendiant, 
« si la grâce y est et y commande, c’est la vie chrétienne, la vie qui 
« animait l'âme, le corps et les œuvres du Christ, la vie évangélique, 
« la vie catholique, la vie surnaturelle et éternelle, la vie de celui 
« qui vivifie toutes choses, enfin cette vie sainte, radieuse, bienheu- 
« reuse, qui ėst l’meffable circulation de la divinité entre le Père, 
« le Fils et le Saint-Esprit... Voilà le fond divin, le trésor sans pa- 
« reil, l'honneur insigne, la ravissante beauté, la force victorieuse 
« qui sont dans l'âme unie à Dieu en Jésus-Christ par la grâce sanc- 
tifante (t. I, p. 54.) » Que demanderions-nous de plus? Par 
quelles voies pourrions-nous devenir plus grands et meilleurs ? — 
Mais, si Ja séve chrétienne est la plus pure, la plus forte et la plus 
féconde qui puisse nous animer, cette séve n’est pas uniforme dans 
sa réparlition. Sans briser l'unité du corps mystique de Jésus-Christ, 
elle distribue entre ses membres la distinction et la variété. Instru- 
ment de mystérieux desseins dont le secret ne descend pas toujours 
jusqu’à nous, ici elle nourrit une tige simple et ferme, là elle s’épa- 
nouit en une fleur délicate; ici elle fait les chrétiens ordinaires, D 
les chrétiens d'élite. « Comme Dien veut que, dans sa famille, cer- 
e tains biens soient communs, il lui plaît que d’autres soient ré- 
« servés ; et encore que ces priviléges divins profitent définitivement 
« à la communauté créée et rejaillissent sur elle en flots de gloire et 
« de bienfaisance, cependant, en eux-mêmes, ils sont de vrais prj- 
« viléges ; et, si les hommes qui en sont investis semblent tirés de 
« partout, ils sont très-décidément mis à part, honorés d'une gràce 
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« lonte de choix el installés dans un rang spécial (p. 62). » Telle 
est la vocation en général, et cn particulier la vocation religieuse, 
objet du second traité. — M. l'abbé Gay recherche d’abord l’origine et 
la raison des divers états qui sont dans l'Eglise; il explique ensuite 
ce qui constitue précisément l'état religieux ` « Sa nature, ses carac- 
« tères, ses exigences divines, et partant les devoirs auxquels on 
« souscrit en l'embrassant; » il termine par « les fruits nombreux 
« et merveilleux de cet état béni, » et par les trésors « sans nom 
« qu'on y trouve. » De même que le Christ manifeste Dieu, ainsi 
l'Eglise manifeste le Christ. Or, cette manifestation, non plus que 
celle de la nature physique, ne porterait le cachet du beau si elle 
était privée de variété. Il convient donc qu'aux réalités multiples 
exprimées par Jésus-Christ correspondent des types différents de per- 
fection chrétienne. Voilà, en deux mots, la raison de l'état religieux. 
Voilà aussi le principe de son excellence, puisqu'il lend d’une ma- 
nière toute particulière à unc imitation plus complète du modèle 
divin. Mais comment réussit-il à atteindre ce but? Par la consécra- 
tion et l’immolation. Jésus-Christ naît consacré à Dieu et s’immole 
pour lui rendre l’humanité perdue. Le religieux se consacre en se 
séparant du péché, du monde et de lui-même, et s’immole par des 
vœux qui font de sa vie un continuel holocauste. Le religieux est 
hostie. Et, comme l’hostie divine, celle-là constitue un trésor pour 
le monde, car «en s'élevant par la sainteté, on s'étend par l'amour. » 
De là, toutefois, surgissent des devoirs graves et multiples qui impo- 
sent à la vie religieuse de rudes labeurs, et l’environneraient même 
de périls, si Dieu lui-même ne s'était chargé des compensations, 
Mais ces compensations de la douce Providence sont nombreuses, 
larges et exquises. Celui qui sème généreusement recueille d’ordi- 
naire le centuple, même ici-bas, en attendant la glorieuse moisson 
de l'éternité. Grave et splendide tableau dessiné d’une main très-sûre, 

Après ces grands aperçus, M. l'abbé Gay entre dans le détail 
des vertus chrétiennes. dont la culture constitue plus spécialement le 
travail de la perfection religieuse. En première ligne, et comme base 
de toutes les autres, la foi : son principe, sa nature, sa nécessité, sa 
grandeur, sa portée. La foi, dit l'excellent écrivain, « est le couron- 
« nement de notre intelligence; un diadème de lumière céleste, 
« dont la main tout aïmante de Dieu ceint notre front invisible ; un 
« supplément merveilleux à nos insuffisances mentales; une im- 
e mense extension de nos frontières spirituelles; une énergie sur- 
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« humaine ajoutée à nos energies premières, et comme le prolon- 
« gement en Dieu de notre être moral. Elle est notre proportion 
« intellectuelle avec la vic intime de l'infini, notre participation 
« réelle à la connaissance essentielle que Dieu a de lui-même, la 
« clef des idiomes ineffables, le lieu et le moyen de nos entretiens 
« immédiats avec la très-sainte Trinité (ibid., p. 143). » Combien 
peuvent donc s'élever les âmes que pénètre et que porte cette vertu! 
- Après Ja foi, la crainte de Dieu : Initium sapientie timor Domini. 
Trois sortes de craintes, justes, bonnes, sanctifiantes. La première 
est la crainte du châtiment que Dieu inflige au pécheur (ibid., 
p. 186). « Toute âme qui anime un corps mortel oscille nécessaire- 
« ment entre le ciel et l'enfer. Il n'y a ni voie intermédiaire par où 
« se glisser, ni retraite où se dérober, ni issue pour s'enfuir. La fin 
« attire, la fin oblige. Qu'on la choisisse, suivant son gré, heureuse 
« ou malheureuse, irrésistiblement le temps y pousse, fatalement 
« la mort y précipite, et le jugement, qui suit la mort, y fixe pour 
« jamais (ibid., pp. 481, 482).» La crainte où peut jeter cette 
alternative est déjà salutaire; mais la seconde vaut mieux : c'est 
celle du péché qui s'attaque à Dieu. «Le grand mal du péché, ce n'est 
« point la peine du pécheur, c’est l’offense de Dieu. Ces deux mots 
« contiennent le plus incompréhensible et le plus étourdissant des 

mystères. Aucun conflit d'ennemis luttant à outrance et corps à 
« corps, aucune juxtaposition d'objets incompatibles, aucune pro- 
« position formée de termes contradictoires, aucune dissonnance 
e imaginable ne représente le choc que produit l'horrible rencontre 
« de cet acte qui constitue une offense et de cet être, mille fois 
« adorable, que nous appelons Dieu. Offenser Dieu! Mais comment? 
« Mais pourquoi? Que cela se puisse faire, et surtout que cela se 
a fasse, c'est manifestement un mystère... L’anéantissement subit 
« de toutes les créatures, y compris la sainte Vierge et même l’hu- 
« manité du Christ, ce serait, ex soi, un moindre mal que la plus 
« petite offense faite à Dieu (ibid., pp. 197, 198). » La troisième 
crainte va plus loin encore. C’est « le sentiment éclairé, profond et 
e pratique de l'infinie majesté divine et de l’ineffable révérence à 
« laquelle elle oblige (ibid., p. 486). » Elle se confond avec la 
charité la plus pure ; elle est le partage réservé aux âmes privilégiées. 
— Mais la crainte ne bannit pas l'espérance chrétienne. Avec elle, 
au contraire, elle règle ct soutient le mouvement intérieur de notre 
vie surnaturelle. L'espérance naturelle « est notre besoin le plus 
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« profond, le plus impérieax, le plus constant, le plus universel. 
« Où elle naît, tout s'anime; où elle persiste, tout se maintient; où 
« elle languit, tout défaille; où elle meurt, tout se glace et s'arrête 
« (ibid., 219). » L'espérance surnaturelle est l'âme de la vie chré- 
tienne. Or, e l’état religieux est sans contredit un des champs les 
« plus riches et les plus vastes que Dieu ait ouverts ici-bas à cette 
« noble vertu. C’est déjà manifesiement faire preuve d'une grande 
« espérance que d'embrasser ce saint état. On en montre bien da- 
« vantage si l’on s’y fixe par des vœux, et l’une des beautés princi- 
« pales de ces vœux, un des titres les plus considérables de leur 
« valeur morale, c'est justement l'espérance, on peut dire héroïque, 
e qu'ils supposent en ceux qu'ils les font (ibid., pp. 223, 224). » 
Après avoir montré les vrais appuis de cette vertu, M. l'abbé Gay 
résume les qualités qu’elle doit avoir chez le religieux, et expose par 
là même « les devoirs nombreux, variés et exquis qu’elle implique 
« ou qu'elle fait naître, et l'état divinement paisible et heureux où 
« elle pose et maintient régulièrement les enfants de Dieu sur la 
« terre (ibid., p. 225). » — Mais, si la crainte n’est pas un obstacle 
à l'espérance, l'espérance ne doit pas non plus nuire à l’Aumilité. 
Trois raisons de cette vertu : l'excellence de Dieu, les misères de 
l’homme, la vie de Notre-Seigneur Jésus-Christ. En Dieu, plénitude 
infinie, plénitude d'être, de perfection et de droit. Dans l’homme, 
misères du corps, de l'esprit, du cœur, de la volonté, du caractère ; 
misère surtout et abjection du péché. En Jésus-Christ, des abaisse- 
ments coulinuels et volontaires, correspondant à tontes les révoltes 
de l'humanité et leur faisant contrepoids. De là, trois formes né- 
cessaires de l'humilité : humilité de soumission, d'adoration, de 
confession ou de glorification ; delà, obligation formelle d'appliquer 
l'humilité à tout notre être, de l’étendre à chacun de nos actes, de 
l'exercer envers tous, notamment envers Dieu et nos semblables. = 
La mortification vient ensuite, presque à titre de conséquence. Belle 
définition du vieil homme et sérieux examen de tout ce qui réclame 
ea lui le frein et le châtiment. Aperçu dogmalique et pratique des 
sources principales de la mortification : la justice divine, la haine de 
nous-mêmes, la prudence chrétienne, l'amour de Dieu et de Jésus- 
Christ, l'esprit de religion. Délicieuses pages sur l'état de l'âme qui 
s'unit par l’immolation au sacrifice éternel du Sauveur. — Mais 
plus remarquable encore, ce nous semble, est le traité de la tenta- 
tion. « Qui que nous soyons, où que nous allions, quoi que nous 
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fassions, fa tentation nons suit un peu plus que notre ombre, Elle 
sort de nos adversil's; elle fong sur nous d'en haui ; clle sonte 


« de dessous terre et germe sous nos pas; elle cst dans l'air que 


nous respirons, dans le rayon de soleil qui nous éclaire la route, 
dans le caillou qui s'y rencontre, dans la fleur épanouie sur la 
haie qui la borde; elle est dans la couche où nous sommeillons, 
dans le livre où nous étudions, dans l’oratoire où nous prions; 
elle est dans nos parents, dans nos amis, dans nos compagnons 
de voyage; elle est en nous et jaillit de notre fond comme d'une 
source intarissable, et il en sera ainsi jusqu’à notre dernier soupir 
(ibid., p. 468). » Une pareille matière, on le comprend, c'était 


l'étude de toutes nos infirmités et des moyens à prendre pour les 
guérir ou en tirer profit. M. l'abbé Gay sait admirablement 
réconcilier les âmes, dans un sens du moins, avec les épreuves qui 
s’abattent sur elles, TI va même jrsqu'à les faire aimer. o Traitez 
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par la joie, dit-il, ce mal de la tentation, y regardant toujours et 
d'abord le côté qui doil vous réjouir ; prenez tout joyeusement, 
selon le mot de saint Jacques : alors vous goüterez cette paix de 
Dien dont saint Paul a écrit qu'elle surpasse tout sentiment; et, 
continuant de vivre, pour un peu de temps encore, exilées selon 
la chair, j'ose dire que, selon l'esprit, vous aurez commencé 
d'habiter la patrie éternelle (ibid., p. 546). » 

Les trois vertus ou conseils évangéliques qui sont l’objet des vœux 


de religion occupent le commencement du second volume. « Heureux, 
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dirons-nous, après cette douce et fortifiante lecture, heureux..., 
ceux qui entendent ces saints conseils! Tous les entendent, à la vé- 
rité, car Dicu, parlant par Jésus-Christ, les donne devant les foules ; 
mais tous ne les saisissent pas au point d'en être eux-mêmes saisis 
et persuadés. Il faut pour cela une grâce spéciale, et que, le Verbe 
frappant à la porte de l'âme, le Saint-Esprit l'ouvre lui-même ct 
consomme l'œuvre que la parole a commencée. Le nombre est 
grand sans doute de ceux qui reçoivent cette grâce et n'y répon- 
dent point; mais tous ceux qui se rendent aux conseils de Jésus la 
reçoivent, et ne se rendent que pour l'avoir reçue. Ils n’ont pas le 
droit de s'en glorifier, mais qu'ils ont donc celui de s'en réjouir! 
Car y a-t-il un don comparable à celui qui devient le principe 
d'une vie si éminente en ouvrant une source à de si rares vertus 
(t. I, pp. 9 et 40)? » 

Cependant nous ne touchons pas encore au sommet de la perfec- 


= 419 — 


tion. Ce n'est pas assez d’avoir la foi, de craindre Dicu el d'espérer 
en lui, de se motire au niveau de la bassesse humains, de dompler 
tous les instincis rebelles, de s’enchaîner par le lien sacré des vœux : 
« Quand je parlerais les langues des hommes et celles des anges, dit 
« saint Paul, si je n'ai pas la charité, je suis comme un airain son- 
« nant et une cymbale retentissante. » M. l'abbé Gay continue donc 
et termine son grand travail par la charité envers Dieu, à laquelle se 
rattachent, comme des corollaires, la douleur chrétienne et la- 
bandon filial de l'âme, puis, par la charité envers le prochain et 
son couronnement indispensable, la charité envers l'Eglise sous 
ses trois formes ou dans ses trois états, glorieux, militant et souffrant. 

Nous ne pouvons étendre plus loin cette analyse, ayant dépassé déjà 
les limites ordinaires de nos comptes rendus ; mais ce coup d'œil suffira 
à faire comprendre que, pour le fond et pour la richesse des détails, 
l'ouvrage de M. l'abbé Gay laisse très-loin derrière lui la plupart de 
ses devanciers. Peut-être aussi les citations, que nous avons multi- 
pliées à dessein, donneront-elles une juste idée de sa forme générale 
et du style qui lui est particulier. Tout n’y est pas irréprochable. 
L'auteur, outre qu'il s'adresse parfois à des théologiens consommés 
plutôt qu'aux religieuses dont il semble faire son auditoire, laisse 
trop souvent monter à l'excès le flot de ses idées, et ne se garantit 
pas assez contre l’antithèse ni contre la recherche de la phrase ou 
le tour pénible des anciens mystiques dont il s’est inspiré. Mais, sil 
n’est pas, comme on dit aujourd’hui, un vulgarisateur, il a su néan- 
moins donner à son ouvrage toutes les qualités essentielles qui peu- 
vent le rendre utile et même précieux aux privilégiés de la science 
ascétique et mystique. Ne se place pas qui veut à nne telle hauteur. 

Le VERDIER. 


DOUBLE ÉLECTION A L'ACADÉMIE FRANÇAISE 


Le jeudi, 13 mai courant, l'Académie française s’est réunie pour 
procéder à l'élection de deux membres destinés à occuper les deux 
fauteuils devenus vacants par la mort de MM. Jules Janin et Guizot. 

Sur les trente-huit membres qui composent en ce moment l'Aca- 
démie, trente-cinq étaient présents et ont pris part au vote. Etaient 
absents, MM. de Falloux et de Laprade, malades, et Mgr Dupanloup, 
qui ne paraît plus à l’Académie depuis qu’il a donné sa démission à 
la suite de l'élection de M. Littré. 
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gouttières; Mlle Nina, jeune lionne qui, à l'instar de beaucoup 
d’autres, commença par des mœurs fort douces et finit par la férocité; 
Biscotte el Bijou, perruche et carlin, c'est-à-dire une coquette et un 
jaloux, dont le meilleur ne valait pas grand’chose, ete., elc. Passons 
le reste, ne fût-ce que pour piquer la curiosité du lecteur intelligent. 

En définitive, charmant petit volume, écrit avec cette aisance ct 
cette grâce piquante dont M. Amédée Achard avait si bien le secret, 
mais empreint, nous semble-t-il, d’un réalisme trop fidèle. Les 
mœurs des bêtes ne portent pas en elles-mêmes des leçons si évi- 
dentes que tous les esprits, ceux des enfants surtout, puissent les 
saisir à première vue. D'une peinture comme d'une fable il est 
toujours bon que l’auteur dégage la morale. M. Amédée Achard ne 
s'en est guère souvenu que dans la préface dont nous avons cité plus 
baut quelques lignes. Ce n’est pas suffisant, surtout pour un écrivain 
de bonne race, et qui avait de l'esprit autant qu'Esope ou La Fontaine, 

Le VERDIER, 


444, LA HOLLANDE pittoresque, voyage aux villes mortes du Zuyderxée, par 
M. Henry HAVARD. — 4 volume in-18 de 404 pages (1874), chez K. Plon 
et Cie; - prix : 4 fr. ` 


Parcourir une mer de formation nouvelle et qui a vu s'élever sur 
ses rives des cités dont la puissance et la fortune furent inouïes ; as- 
sister aujourd'hui à la sénile décrépitude de ces villes; visiter d'an- 
ciennes capitales comme Medemblick et Stavoren, avant que l'herbe 
ait achevé d'effacer leurs murailles et que leur nom soit défini- 
tivement rayé de la liste des villes des Pays-Bas; pénétrer cette 
étrange évolution qui constitue la vie d'une cité, et, en s'élargissant, 
celle d'une nation et d'une race, — certes, voilà qui est bien 
capable de piquer la curiosité et de faire naître le désir d'appro- 
fondir les intéressants mystères qui président à nos destinées. Tel a 
été le motif qui a conduit M. Henry Havard à faire le voyage de 
circumnavigation du Zuyderzée, et telle la pensée qui lui a dicté la 
publication de ses notes de voyage. 

Bien qu'il sache employer le langage fleuri, spirituel et léger du 
touriste qui recherche plutôt des impressions qu'il ne fait des ob- 
servalions, il a su toucher aussi la note sérieuse et faire preuve, 
maintes fois, d’une érudition de bon aloi. Il est un guide à la fois 
sòr et discret; il ne soulève point certains voiles devant certaines 
curiosités malsaines, mais il dit tout ce que l’on peut dire, et il le 
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dit avec beaucoup de grâce ei un grand charme d'expressions. Il dé- 
crit les pays qu'il a traversés, en amateur du pittoresque et en uti- 
litaire, non en utopiste; il a des vues commerciales, industrielles, 
politiques ; il étudie les hommes et les choses; il raconte bien le 
passé et ne prend pas trop parti pour les vainqueurs contre les vain- 
cus, ce qui est une qualité notoire, Cà et là quelques anecdotes, non 
pas risquées, mais un peu... gauloises. 

Le pays que M. Henry Havard fait visiter à son lecteur est trop 
peu connu, après avoir joué un rôle si important dans les annales du 
passé ` c'est Amsterdam, la capitale détrônée; c'est Morken et la 
mer d'or, Monnikendam, Edam, Hoorn qui rappelle les deux grands 
amiraux Ruyter et Bosser; c'est Medembliket ses légendes, la Frise, 
dont l’histoire nationale est si curieuse. Mais à quoi bon énumerer 
toutes ces stations, qu’il est si agréable de parcourir avec un cice- 
rone aimable, instruit, qui, emporté par un enthousiasme louable, 
sait cacher les défauts et mettre en relief les qualités d’un pays qu'il 
aime et qu'il veut faire connaître à son avantage ? 

Voilà donc un livre des plus intéressants, et qui peut être confié à 
de jeunes lecteurs ` tous y trouveront une lecture attrayante en 
même temps qu’instructive. CHARLES Buer. 


442. JÉSUS-CHRIST, introduction à l'Evangile étudié et médité à l'usage des 
temps nouveaux, par M. Auguste NICOLAS. — 4 volume in-8° de vini-496 pa- 
ges (4875), chez Emile Vaton ; — prix "H fr. in-8°, 3 fr. 50 c. in-12. 


Le commencement de ce siècle s'était bercé de l'espérance infer- 
nale, mais chimérique, de voir de ses propres yeux la mort, depuis 
si longtemps annoncée, du christianisme et des croyances catholiques. 
C'était un cri de triomphe assourdissant sur toute la ligne de la libre- 
pensée, dans les écoles dites philosophiques et savantes, dans le jour- 
nalisme, sur le théâtre, dans les antres de la franc-maçonnerie. Nul 
des beaux diseurs n’eût toléré un doute sur cette imminente extinc- 
tion. Et il se trouve que, soixante-dix ans après ces prédictions fa- 
meuses, nulle société n’a vie comme la société catholique, nulle 
question n’est étudiée comme la question catholique, nul nom pnis- 
sant n’est salué, nul nom divin n’est adoré, comme le nom de Jésus- 
Christ. C’est une ressurrection que nous voyons, au lieu de la fin pro- 
phétisée. De telle sorte que, après tant d’attaques de la part de l’incré- 
dulité, la religion reste le point capital des préoccupations humaines. 
Nous avons toujours su, nous catholiques, qu'il. en serait ainsi; mais 
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la stupéfaction des autres, qui la dira? Les païens mêmes avaient, sur 
l'importance des intérêts supérieurs de ce genre, des vues que les in- 
crédules de nos jours semblent ignorer. o Pour moi, écrit Cicéron 
« (De nat. D., in fine), tant qu'il me sera donné de respirer, c’est 
« une cause ( celle des temples des dieux) que je croirai ne pouvoir 
« abandonner sans crime. » 

Jésus-Christ est donc la grande figure qui, depuis vingt siècles, 
rayonne sur le monde, sans que rien ni personne ait réussi à la voiler, 
encore moins à la faire disparaître. M. Auguste Nicolas, si connu 
pour ses nombreuses et admirables études religieuses, estime qu'elle 
mérite une attention nouvelle, dans les crises de toute sorte que 
nous traversons : c’est l’objet de ce beau et solide travail, qui n’est 
que le frontispice d'une démonstration plus étendue devant embras- 
ser l'Evangile tout entier, avec sa doctrine, ses miracles, ses lois mo- 
rales, son passé, son avenir. Nous ne doutons pas du bien qu'un 
pareil traité, dû à un tel penseur, est appelé à opérer dans les 
esprits sérieux, parmi les chercheurs de la vérité. A ceux-là, l’émi- 
nent auteur s'adresse de préférence par la nature même de son 
talent, et l'on sait à quel point il possède le don de les captiver et de 
les convaincre. 

Dans la mission de Jésus-Christ il faut voir une réelle création, 
contre laquelle le vieux monde ne se déhattit que pour en mieux faire 
éclater la puissance. La vraie civilisation en est sorlie ; là seulement 
elle trouve le secret et la force de vivre, de se réformer à l'heure 
voulue, de s’agrandir, de se perfectionner. « Le même Evangile qui 
« a réenfanté le monde, bien différent des religions anciennes qui 
« avaient suivi la corruption de l'humanité et avaient même fini par 
« la précipiter, a gardé sa sainteté native: tel, absolument tel 
« qu’au premier jour où il se leva sur la nuit antique. La vérité et la 
« vie sont au milieu de nous, se défendant et nous défendant contre 
e nous-mêmes : le Christ, resté vivant dans cette grande Eglise dont 
« on peut justement dire aujourd’hui, après dix-neuf cents ans de 
« combats, dont le plus acharné, ce semble, se livre contre elle en 
« ce temps, ce que Sénèque disait si emphatiquement de l’âme de 
« Caton, qui fléchit comme lui dans le suicide : Inter omnes publi- 
« cas ruinas stans recia (p.1v). » Oui, notre malheur serait sans 
remède si nous ne nous hôtions de revenir à ce rocher dont nous 
avons été taillés, à cette carrière profonde d’où nous avons été 
tirés. Tout ce qui en provenait est ruiné pour s’en être écarté, et 
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cherche vainement à se reconstituer en dehors de cette base. Revenir 
à l'Evangile et à Jésus-Christ, c'est pour nous, dans toute la rigueur 
du mot, question suprême d’être ou de n'être pas. 

Au reste, cette étude rassemble et présente ce qu'il nous importe 
de savoir de Jésus, moins dans son œuvre que dans sa personne, et 
moins encore dans sa personne même que dans sa science, dans ce 
qu'il est par rapport à l'humanité et au salut du monde sous sa 
double forme. 

Sainte-Beuve, si tristement égaré, a écrit sur cette idée une page 
remarquable par laquelle débute M. Nicolas. « Quand on a à 
« parler de Jésus-Christ, dit-il, on entre dans une sorte de resserre- 
« ment involontaire. On craint, dès qu'on ne le prononce pas à ge- 
« noux et en l’adorant, de profaner, rien qu'à le répéter, ce nom 
« ineffable, et pour qui le plus profond des respects pourrait encore 
« être un blasphême. Ceux qui le nient absolument en portent la 
« peine. Prenez les plus grands des modernes antichrétiens, Fré- 
« déric, La Place, Goethe: quiconque a méconnu Jésus-Christ, re- 
« gardez-y bien, dans l'esprit ou deng Je cœur il lui a manqué 
« quelque chose ( Port Royal, t. II, p. 350 ). » Ainsi parle un des 
plus obstinés sceptiques de notre âge, livrant le criterium secret, 
resté au fond de sa conscience sous les décombres de sa foi, d’après 
lequel, souvent à son insu, il mesurait les plus grandes célébrités 
antichrétiennes et évaluait ce quelque chose, de cœur ou d'esprit, 
qui leur a manqué. 

Notre temps, hélas ! a d'autant plus besoin de Jésus-Christ qu'il 
semble ne plus rien entendre à ce qui le regarde ` temps malheu- 
reux, qui a perdu non-seulement la science mais le sens du spirituel, 
et qui « de son ignorance même s’est fait une science où il se can- 
« tonne et où il s'enfonce dans sa dégradation, et de cetle dégrada- 
tion s’est fait une superstition où il s’adore ; qui, par un renver- 
« sement de vue conséquent avec cet état, estime chétif et miséra- 
« ble ce qui remplit l’espace et le temps et en passe infiniment 
« toutes les sphères, se joue de la toute-puissance et se raille de Fé- 
« ternel amour ; pose celui qui est la vraie lumière en butle à ses 
« libres-penseurs, ou, par la pire de toutes les folies, la folie docte 
« et froide, le supprime dans ses sages ; qui, par contre, qualifie de 
e fous le petit nombre de ceux qui tiennent encore pour la raison et 
« la foi du genre humain, et les tente de décourageinent et de dé- 
« fection qnand il ne leur fait pas de la protestation de cette raison 
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« et de la profession de cette foi un héroïsme (p. 4). » Voilà ceux 
qu'il faut entretenir du Sauveur et docteur unique, et qui n'aiment 
pas qu'on les attire au milieu de telles considérations. « L'ouvrage 
« est jaloux de l'ouvrier. C’est la /iüre-pensée appliquée à la société 
« publique ` c'est l'athéisme politique et social: grande hérésie de 
« ce siècle, justement dénoncée par l'organe infaillible de la vérité 
« comme la source de toutes nos impuissances, de tous nos abaisse- 
« ments et de tous nos maux (p. 6). » À de tels besoins une forme 
nouvelle dans l'assistance est nécessaire ` le procédé doit se ressentir 
de l'état des âmes, qu'il faut prendre où elles en sont pour les con- 
duire où elles doivent être, de bas en haut. Ce n’est pas que la re- 
cherche de Jésus-Christ exige d'avance la foi en Jésus-Christ ; uon, 
elle neige pas la foi, mais la bonne foi ; et cette bonne foi suffit 
pour l’illumination. 

Deux parties dans l'ouvrage : Science historique de Jésus-Christ, 
Science doctrinale de Jésus-Christ. — La première, prenant les 
choses à la racine, nous montre un Dieu au sommet et à la base de 
toute la création, de telle manière que l’idée seule de l’athéisme est 
insanité. Les preuves métaphysiques de l’existence de Dieu apportées 
ici par l'écrivain sont saisissantes, neuves sur certains points, telle 
que celle tirée du mot même existence. Toutefois, Dieu, auteur de 
toute créature, est comme muet et impersonnel dans la nature: d’où, 
pour l'homme, la nécessité de communiquer autrement avec lui. La 
conscience est là : puissance tellement personnelle, qu’elle met en 
jeu notre personnalité sans être notre personnalité même, par notre 
fidélité ou notre infraction à sa voix : ce qui implique nécessairement 
qu'elle est autre chose que nous en nous: un témoin, un juge, un 
dieu, mais un Dieu cette fois, et au plus haut point, personnel, et 
non plus muet. La Providence est là aussi, avec son langage acces- 
sible à la moindre attention. Et cependant ces deux rapports sont 
insuffisants : l’un, quoique parlant et personnel, est intérieur et in- 
visible ; l’autre nous trouve ordinairement inappliqués et dissipés, 
il glisse à côté de nous sans nous saisir. Or, un tel élat d’infirmité 
sur un point si essentiel démontre que l'homme est en disgrâce, qu'il 
porte un siygmate de réprobation. Cette réprobation, il faut qu'il'en 
appelle à Dieu même, qu'il s'adresse au ciel pour la faire cesser. Et 
voilà, historiquement, ce que nous découvrons dans l'humanité: une 
instance unanime et incessante à faire sortir Dieu du silence de la 
nature, où il se montre trop pour ne pas se faire désirer, et pas assez 
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pour nous satisfaire ; de ce mystère dela conscience oü il rend des 
oracles dont nous avons la fatale puissance d'étouffer la voix ; de ces 
voiles de la Providence oü il s'enveloppe de nos agitations, et qu'il 
ne déchire parfois que par des éclairs de présence qui redoublent 
l'obscurité se refermant sur lui tout aussitôt. Ce cri, nous le con- 
statons partout, à toules les époques ; l'humanité répète en mille 
langues: « Dieu éternel, délivre-moi, — dissipe mes ténèbres, — 
« fais-moi connaître la sagesse éternelle par qui tu gouvernes le 
« monde, — apprends-moi la manière de t'honorer comme il con- 
« vient.» — Un jour vient où tant de supplications sont enfin exau- 
cées: Celui qui est se montre véritablement à l'homme dans la per- 
sonne de Jésus-Christ. Dieu, comme le dit saint Paul, se réconcilie le 
monde dans son Christ. Or, Jésus-Christ c'est éminemment celui qui 
est, celui qui sera, c'est-à-dire l'existence même. « Personnalité la 
« plus vivante, la plus active, la plus décisive de toutes sans exep- 
« lion, daus les préoccupations, dans les déterminations et les desti- 
« nées de l'humanité, soit pour chacun de nous, quel qu'il soit, soit 
« pour les familles, soit pour les cités et les nations, soit pour le 
« monde entier même. On ne peut pas ne pas être pour lui ou contre 
« lui, et on est tout autre, absolument tout autre, selon qu’on est 
« pour lui ou contre lui (p. 36 ). » = « Il n'y a que Jésus-Christ ! » 
disait un penseur : comme cela est vrai ! Il n'y a que Jésus-Christ 
aimé, haï ou ajourné, mais toujours en question. La nature humaine, 
dans laquelle il est entré, est tellement son domaine, qu’on peut dire 
que, par la vie ou par la mort, elle relèvera toujours de lui. Est-ce 
d'un simple mortel? Quel autre a pu dire ainsi: Ego sum vita? 
M. Nicolas, parvenu à ce repos de sa démonstration, la reprend 
dans le passé, et s'applique à faire voir que Jésus était déjà dans le 
monde par l'attente, avant qu’il y parût. Il n’interroge pas les seuls 
annalistes sacrés, mais il appelle en témoignage les auteurs profanes 
de diverses époques. C’est une thèse ordinaire, développée dans 
quantité d'ouvrages de théologie et de pédagogie chrétienne : disons 
que l'auteur la présente sous une forme intéressante, incisive, 
éloquente, qui la fait paraître neuve. Ce n’est pas qu’on ne puisse, à 
la rigucur, éluder les conséquences tirées par lui de certains textes, 
ceux de Polybe et de Tite-Live entre autres, qui s'appliquent aussi 
bien à la puissance romaine toute seule qu’à l'attente d’une époque 
messianique ` mais enfin ces passages rentrent également dans l’ordre 
de la démonstration valable, et il en est d’autres dont le sens ne 
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laisse pas de doute, Parler, en effet; d’une rénovation du monde in- 
cessamment attendue est chose qui s’est vue en mainte époque de 
l'histoire ; voici près d’un siècle que nous n’entendons que cela en 
France, sans qu'il s'agisse d’un rédempteur à venir. Toutefois, il est 
indéniabie que l'antiquité païenne eut des pressentiments de Jésus- 
Christ, et que ces pressentimentss’accusèrént plus ouvertement dahs 
les cinquante années qui précédèrent l'apparition du Sauveur sur la 
terre. Et ainsi, voici un être qui vivait incontestablemeht avant de 
naître à notre vie, si la vies’atteste par l’action : car il agitait le monde 
de sa venue, et la naturé humaine était comme en travail de son 
apparition. Lorsqu'on l'aura mis à mott, il dilatera encore cette vie, 
qui ne fera que croîlre à mesure qu’on s’éloignera de son berceau. 
— Un des meilleurs et des plus solides chäpitres de M. Nicolas est 
celui qu'il a intitulé Témoignages universels et perpétuels : il y a là 
de précieuses recherches et une árgumentation serrée, à laquelle ne 
saurait se soustraire l’incrédulité. Au surplus, Voltaire, Volney et 
Boulanger, vaincus déjà sur ce point par lés preuves de leur temps, 
ont pris les devants, par leurs aveux, sur toutes celles que le progrès 
des sciences historiques est venu y ajouter depuis, surtout du côté 
de l'extrême Orient. « Il n'y a aucun peuple, dit Boulanger lui-même, 
« qui n'ait eu son expectative de cette éspèce (p. 90). » Ceci est plus 
frappant encore, peut-être, dans la pratique universelle des sacrifices 
et dans le dogme universel de l’expiation, qui est le caractère dori- 
nant de Jésus-Christ, auquel aboutissent et d'où partent tous ses 
autres caractères; le centre de sa personne et de son œuvre, ën un mot 
son immolation sur la croix comme victime rédemptrice du genre 
humain. L'auteur présente sur cette question un traité tout entier, 
savant, complet, nourri de citations et de faits, et qu'il nous est im- 
possible d'analyser dans ces courtes lignes. Bref, Jésus-Christ reçoit lë 
témoignage concordant des trois états du genre humain: lé monde 
païen, le monde juif, le monde chrétien ` autre thèse d’une étendue 
considérable. Estimer le christianisme comme n'ayant été et ne de- 
vant être qu’une œuvre spirituelle ét individuelle, avec laquelle les 
sociétés temporelles, en tant que sotiétés, ne doivent avoir rien à dé- 
mêler, c'est une énorniité d'erreur. Le christianisme est société par 
excellence, témimunion des âmes eltre elles, pour communier avec 
Dieu par leur chef Jésus-Christ, avéc qui elles ne font qu'un seul 
corps : c'est la cité de Dieu. A cet endroit, M. Nicolas trace eti 
grandes lignes (mt lé plan historique de tä religion, rédressän£ les 
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fausses idées, détruisant les objections, fixant les points de contro- 
verse, éclairant les obscurités. Ce sont de splendides pages, op la doc- 
trine est puissante, les aperçus immenses, la diction digne et haute. 
Nous nous bornherons à marquer les sujets abordés dans la seconde 
partie, consacrée à la science doctrinale de Jésus-Christ, c’est-à-dire 
à l'Evangile du règne : le règne de Jésus avec nous sur la terre, 
notre règne avec lui dans le ciel. Du moins cette vaste matière, sujet 
des volumes futurs, reçoit-elle ici son point de départ et ses principes 
premiers. C’est encore une exposition, où, commé la lumière solaire, 
pute et simple dans son éclat, se réfracte en autañi de couleurs que 
les milieux qu’elle traverse et les objets qu’elle vient frapper, on voit 
la lumière incréée, Jésus-Christ, s'offrir à nous sous douze caractères 
composant comme l’arc-en-ciel de sa révélation dans l'Evangile, ou 
commé le zodiaque de ce divin soleil des esprits. Jésus-Christ 
Verbe incréé au sein du Père ; = Jésus-Christ Verbe créateur, prii- 
cipe et exemplaire de l'univers ; = le Christ Verbe illuminatcür au 
sein des âmes ` — le Christ fin de la création, premier-né et héritier 
de toutes choses ; — Jésus promis et préexistant dès l’origine des 
temps dans le monde ; = Verbe incarné dans le sein de la Viérge 
Marie ; = Dieu-Homme conversant avec les hommes ; — Jésus cru- 
cifié rédeinpteur de la race humaine et pacificateur de totis les êtres ; 
=Ê Dieu avec nous dans l’eucharistie ; = chef du corps mystique de 
l'Eglise, rôi des âmes, pontife des biens futurs; souverain juge des 
vivants et des morts ; — Jésus félicité des élus et malédiction des 
réprouvyés dans l'éternité. — Qu'est-il besoin de dire à quels beaux 
développements conduit un plai si large, si profond, si abondam- 
ment théologique ? Gest œuvre de maître, dans toute la force du 
terme. On la lita, on la répandra, et à tout cœur droit elle apportera 
le bienfait d'une indestructible conviction. — o Chacun de nous fait 
« son éternité dans le temps. Et le temps est si court! l'éternité si 
« grande! Combien ceite considératioh n'est-elle pas faite pour 
« l'emporter sur toutes nos hésitations et nos faiblesses, alors même 
« que le sacrifice ne serait pas le généreux secret du bonheur dans 
« le sacrifice même (p. 452)!» V. POSTEL. `` 
143. LES LOIS de la société chrétienne, par M. Charles PÉRIN; professeur de 
droit public et d'économie sociale à l'université catholique de Louvain, — 


2 volumes in-8° de vin-504 et 556 pages (1875), chez Lecvffre fils et Cie, 
à Lyon et à Paris; = prix : 18 fr. 


Une lutte suprême, décisive, est éngägée entre la révolution et le 
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catholicisme. La révolution déduit les dernières conséquences des 
prémisses qu’elle a posées en 1789, et veut achever d'enlever tout à 
Dieu pour tout donner à l’homme; le catholicisme, pour sauver 
l'humanité d'elle-même, travaille à la régénérer selon le plan divin. 
Dans ce combat sans trève, la cohue des ravageurs pointe contre 
l'Eglise, si nous pouvons ainsi dire, l’histoire et la philosophie, 
les sciences, la politique et l’économie sociale. Il faut donc la vaincre 
avec ses armes, restituer à tout ce qu'elle a fait mentir sa sincérité, 
son vrai sens. M. Périn, l’un des professeurs les plus distingués de 
l’université de Louvain, s’est inspiré de cette grave situation ; de là 
ce travail considérable, dans lequel il parcourt, sous le rayon des en- 
seignements divins, tout le cycle de la sociabilité humaine. Nous vou- 
drions résumer la substance de ce beau et bon livre, non pour dis- 
penser nos lecteurs d'y recourir, mais pour les inviter à le lire eux- 
mêmes et à l’admirer. 

Origine et fin de la société, conditions essentielles de la vie sociale, 
formes diverses de cette vie, telle est la trilogie du premier volume ; 
elle nous introduit au cœur même de la société, elle nous initie aux 
merveilles d’un organisme qui ne peut se dénaturer sans qu’elle 
languisse et meure. 

La société n’est pas la résultante d’un contrat; elle est un fait qui 
s'impose. Elle se dédouble en société domestique et en société publi- 
que, marquées par Dieu l’une et l’autre d’une véritable et féconde 
unité, ayant pour but toutes deux de relier la cité terrestre à la cité 
divine par l’ordre spirituel, et aussi par l’ordre temporel, qui com- 
prend l’ordre moral et l’ordre matériel. Or, la justice et la charité 
sont les sources vitales de la société; la justice, en dehors de l’élé- 
ment surnaturel, est une création bumanitaire, l’efflorescence de 
notre âme, comme dit Proudhon : elle est ainsi sans valeur, puis- 
qu’elle est sous le joug de l'erreur et des passions. Quant à la charité 
dont la flamme circule à travers le corps social pour l’animer et le 
revêtir d'un éclat splendide, le rationalisme la repousse comme une 
dégradation et se condamne par cela même à l'impuissance. Grâce à 
l'union de la justice et de la charité, fille du ciel, l'unité se fait par 
l'harmonie de l'autorité et de la liberté, harmonie durable, qui con- 
stitue la stabilité sociale. Au contraire, la révolution met aux prises, 
par la souveraineté qu’elle dérobe à Dieu pour en investir l'orgueil 
humain, les éléments essentiels de la société ; elle supprime la tra- 
dition, la propriété même qu’elle adjuge aux collectivités. 
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Il faut donc recourir à la loi divine, si l'on ne veut pas que le 
faisceau des forces sociales se brise. La loi humaine emprunte à la 
loi supérieure sa légitimité, par conséquent sa force et l'efficacité de 
sa sanction ` sous la main maternelle de l'Eglise, les lois temporelles 
ont le double sceau de l'autorité et de l'amour. Par contre, selon la 
doctrine révolutionnaire, elles sont le produit d’un progrès fatal que 
l'humanité accomplit, et qui leur imprime un caractère de sombre 
rigueur. Expression de la volonté générale, elles en ont la mobilité, 
Varbitraire sans contrôle. Telle est aussi la nature du pouvoir. Le ra- 
tionalisme en montre lu source dans le suffrage des multitudes, dans 
la volonté inaliénable d’un souverain collectif qui n’obéit qu’à lui- 
même et n'a pas besoin de raison pour valider ses actes. En présence 
de cette anarchie, l'Eglise déclare que Ie pouvoir est de Dieu, que 
l’homme n’a jamais le droit strict de commander à l’homme, qu'il 
est trop noble pour s'incliner devant une puissante qui n’a pas quel- 
que chose de la puissance incréée. De là résulte la nécessité d’un 
ordre spirituel. D’après la nature de cet ordre, le pouvoir spirituel 
et le pouvoir temporel sont distincts, mais unis en ce sens que le pre- 
mier doit diriger le second dans tout ce qui touche à la conscience. 
En principe, la séparation de l'Eglise et de l'Etat est absurde et anar- 
chique ; autant vaudrait séparer le corps et l'âme pour assurer leur 
vie ; en fait, cette séparation absolue est impossible à cause des ques- 
tions mixtes où les deux pouvoirs se rencontrent ; tout au plus peut- 
elle, sous l'empire des circonstances, s'effectuer dans unc certaine 
mesure. Telle n’est pas la pensée du libéralisme, de celui même qui 
ose s'appeler catholique. Suivant lui, les gouvernements el la société 
ne sont pas tenus d'affirmer, dans leurs actes, lc règne de Dieu ; ce 
qui tend à accréditer la machiavélique maxime qui soustrait à la 
morale la vie politique des princes. 

Mais si le pouvoir spirituel, pour remplir sa mission, ne peut pas 
se désintéresser du pouvoir, ne doit-il pas avoir ses libertés inviola- 
bles? Malheur donc à qui ne respecte pas sa divine intégrité ! En tout 
temps, les papes l'ont revendiquée avec une intrépide énergie. La 
bulle Unam sanctam, de Boniface VIII, si étrangement méconnue 
par le libéralisme, ne fut que la résistance de la justice chrétienne au 
despotisme de Philippe le Bel. 

Voilà les bases de la société nettement fixées. Sur elles doivent 
s'élever jusqu’au faîte çes hiérarchies dont la plus haute autorité di- 


rigeante est le couronnement. La charité est l'âme de ces hiérar- 
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chies; lcs traditions nationales en sont le lien nécessaire. C'est là pré- 
cisément ce que repousse le système rationaliste. Pourquoi des hié- 
rarchics, puisque la société souveraine n'est qu'un ensemble d'indi- 
vidus également souverains? A quoi bon la charité, puisqu'elle dé- 
grade la justice immancnte dans l'humanité ? Que sont les traditions 
ct les mœurs, sinon une usurpation incessante du droit imprescrip- 
tible de tous à tout refaire ? La raison seule préside au mécanisme 
social. Or, comme la raison n'est pas également lumineuse dans cha- 
que homme, elle établit forcément, suivant l'idée révolutionnaire, 
des supériorités natives; de là le partage de l'humanité en castes, et 
la justification de l'esclavage, admis, au nom de la raison, par tous les 
sages de l'antiquité, 

C'est assez dire que les libertés sociales, harmonisées par le droit 
divin, deviennent des guerres sociales par le conflit des passions, ou 
un nivellement universel sous la tyrannie qui dit : l'Etat démocra- 
tique, c'est moi, car je suis l'expression vivante, le délégué de la vo- 
lonté générale. Àu point de vue chrétien, les guerres civiles sont 
prévenues par la justice et par l'amour ; d'autre part, les libertés se 
développent par les voies ouvertes au progrès de l'humanité ; elles se 
résüment sous trois chefs: la liberté de la personne, la liberté de 
la conscience, la liberté de la propriété. A l’aide de ces franchises, 
Fordre spirituel ct l'ordre matériel, qui correspondent aux destinées 
éternelles et aux destinées fugitives de chacun de nous, s'unissent 
dans la ligne du devoir, qui est celle des droits. La liberté de la per- 
sonne disparaît devant l'omnipotence socialiste de l'Etat ; Ja liberté 
dela conscience est violée par le droit qu'il s'arroge de commander 
aux âmes; Ja liberté de la propriété est confisquée par la théorie 
communiste, dernier mot de la théorie libérale qui reconnaît à tout 
individu le droit strict de participer comme souverain, dans une me- 
sure égale pour tous, aux jouissances matérielles, seule raison d'ètre 
et seul but de la société. La liberté des associations est une annexe, 
quand elle est sagement ordonnée selon le principe chrétien, de la li- 
berté de la personne et de la liberté de la conscience. L’Etat révolu- 
tionnaire les supprime logiquement, par cela seul qu’il ne doit pas 
souffrir l’antagonisme des minorités contre la volonté générale dont 
il est le mandataire. Ces considérations s’appliquent également à la 
tradition, qui est la personnalité des peuples, et que la démocratie 
efface, toujours pressée de détruire et d’innover. La tradition est la 
gardienne des mœurs; sans elle, ni conservalion, ni progrès, ni li- 
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berté, mais un va-et-vient perpétuel d'anarchie et de compression. 
Sous l'action salutaire de la tradition qui, elle aussi, est de droit di- 
vin, les transformalions sociales s'accomplissent régulièrement; la 
famille garde son unité ; le souffle de la charité vivifie le foyer do- 
mestique où la révolution ne règne pas sans tout dissoudre par la du- 
„Teté du père, par l'indépendance des enfants et de la mère, par la 
“légalité du divorce, sans tout corrompre et dissoudre par le matéria- 
lisme et l’athéisme de l'Etat Dieu parce qu'il est sans Dieu. 

De la famille allons à la tribu, à la cité : nous retrouvons sous des 
formes diverses, dans une sphère successivement agrandie, les lois 
fondamentales de la société. A la lumière de ces lois, on voit claire- 
ment sous quelles influences ces agrégations se forment, se dévelop- 
pent par l’action continue du principe chrétien. Sous ce rapport, 
notre histoire présente une série de tableaux aussi curieux qu'ins- 
tructifs. C’est ainsi qu’on remarque qu’en élevant peu à peu l’huma- 
nité à ces hauteurs que l'antiquité païenne n'avait pas connues, 
l'Eglise a fait pénétrer la liberté évangélique dans cet âge féodal tout 
bardé de fer, et qui cependant faisait vivre la France sur une parole 
d'honneur. Malheureusement les légistes, armés de la législation 
romaine, vinrent en aide à l’autocratie de certains rois. A dater de 
Philippe le Bel, les lois de la cité se corrompirent au contact d’une 
ambition qui n’acceptait plus le divin contrôle. On rétrogradait alors, 
mais lentement à cause des saines résistances del’Eglise, vers l’abso- 
lutisme de l'Etat polythéiste. Cet absolutisme, le libéralisme veut le 
parfaire, en sacrifiant la famille à ceux qu'il investit d’une autorité 
sans limites. Des lors, les enfants appartiennent corps et âme à l'Etat, 
et comme celui-ci est athée par essence, il proclame comme obliga- 
toire l’enseignement laïque, c’est-à-dire sans Dieu, et conséquemment 
la nécessité de l’abrutissement universel et perpétuel des générations. 
Voilà, sous tous ses aspects, l'utopie moderne de la codification des 
sociétés par la tyrannie du sensualisme, utopie dont Saint-Simon, 
Fourier, Proudhon et bien d’autres ont été les prédicateurs, et dont 
l'internationale est aujourd’hui l'agent. Que reste-t-il dans l'utopie 
moderne ? « Il n'y a plus de famille, plus de propriété, plus de pou- 
« voir; le travail même, qui doit servir de base à tout, disparaît, car 
« l'homme du socialisme n'est pas tenu de travailler s’il trouve le 
« travail ennuyeux. Il n'y a donc plus rien. La révolution a tout 
« dévoré. Le naturalisme conduit fatalement à ces abîmes de néant. 
« La nature n’est quelque chose qu’en tant qu'elle tire l’être de Dieu 
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« et qu'elle remonte à lui, U n'est pas donné au génie de l'homme 
« de rien édifier hors de l'ordre divin (t. I, p. 499). » 

Cette impossibilité radicale de rien édifier, M. Périn la montre 
dansson second volume, spécialement consacrée aux institutions poli- 
tiques et à la société que forment entre elles les nations. 

L'objet des institutions politiques, c'est de fournir aux libertés 
précédemment définies des garanties sociales. Le libéralisme, père 
du socialisme qui à son tour enfante le communisme, cst aux 
antipodes de la liberté. Quelle que soit la forme du gouver- 
nement, le libéralisme produit l'esclavage par la suprématie pure- 
ment humaine de la raison; c’est là son œuvre dans les temps anciens 
et de nos jours; la doctrine chrétienue peut seule, puisqu'elle sacre 
l'autorité et la dirige en même temps qu’elle ennoblit toutes les 
obéissances, unir gouvernements et peuples dans l'harmonie de 
l'ordre divin, Cette vérité fondamentale met au grand jour et fait 
comprendre les lois essentielles, la constitution catholique des so- 
ciétés, les vices des gouvernements absolus; la nature et les condi- 
tions des gouvernements libres, la place des gouvernés dans le gou- 
vernement, la légitimité des associations des forces locales décentra- 
lisatrices dans leur rapport avec la liberté publique, le fonction- 
nement respectif de l'aristocratie, de la bourgeoisie et de la 
démocratie, la représentation nationale des diverses catégories d'in- 
térêts, et enfin la royauté, magistrature supérieure, qui protège, par 
l'accomplissement de ses devoirs et le libre usage de ses prérogatives, 
tous les droits et toutes les libertés. Ces sujets aussi élevés que pro- 
fonds, M. Dënn les relie savamment aux lois dont il a développé 
dans son premier volume l'admirable économie. Il y a là, constam- 
ment en évidence, la voie catholique, où tout s’agrandit et se rassérène 
sous la conduite de la justice et de la charité, puis la voie révolution- 
naire, où tout s’étiole et se bouleverse en regard des derniers abîmes. 
Il n’est pas de problème actuel qui ne soit abordé courageusement 
et sainement résolu dans ces pages où l'analyse mène à la synthèse. 
La philosophie sociale s'éclaire au flambeau de l’histoire. Les acci- 
dents simplement politiques disparaissent devant les faits généraux 
qui sont, au delà et en deçà du règne de la croix, comme l’épanouis- 
sement des principes régulateurs de la société. De ces études si vastes 
se dégagent ces deux conclusions : d’une part, la révolution, en déifiant 
l’homme et l'humanité, se résume forcément dans le césarisme; d’au- 
tre part, elle rend inévitable le retour des monstruosités païennes. 
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M. Périn termine par un coup d'œil sur la société mutuelle des 
nations. Chaque nation est marquée d’un signe providentiel qui est 
la caractéristique de son rôle dans le monde. Mais dans cette variété 
de leurs mandats divins, l'Eglise les unit, tandis que le rationalismeles 
divise, les précipite les unes sur les autres, parce qu'il substitue la 
force au droit, parce qu'il affranchit du frein religieux l’égoïsme 
des intérêts. A ce propos, l’auteur examine le droit international 
dans le passé que l'ignorance révolutionnaire calomnie. Il y glorifie 
avec justesse la magistrature sociale du souverain pontificat média- 
trice entre les cours, entre les gouvernants et les gouvernés. Il 
s'occupe ensuite de la guerre où le christianisme fait triompher 
la justice avant les luttes, la modération dans les chocs des peuples, 
la douceur dans les enivrements de la victoire, le respect loyal des 
traités. En face de cette activité bienfaisante, la révolution encense 
la supériorité du nombre, et par conséquent de la force dans les 
grands Etats; elle justifie les agglomérations puissantes, autorise par 
le principe de non-intervention les puissants à écraser les faibles, 
ramène la guerre aux cruautés antiques par l’assouvissement des 
ambitions sans contrôle et des vengeances sans scrupules. 

La révolution est le sanglier qui ravage la vigne du Seigneur ; 
elle est le fléau de la chrétienté. Fille du protestantisme, elle con- 
tinue sa mission perturbatrice. Cherchant à remplacer le vieil 
équilibre moral de l’Europe par un équilibre matériel, elle n’aboutit 
qu’à enflammer, par des doctrines d'indépendance, les haines de 
peuple à peuple, de gouvernement à gouvernement. D’arbitrage, 
elle ne peut en trouver, sinon dans une sorte de tribunal fictif où 
les rivalités, à supposer qu’elles fissent place momentanément à la 
concorde, se réveilleraient implacables le lendemain d'un traité sans 
force militaire pour se faire obéir, et laissant au débat la chance 
d'allumer une guerre générale. 

Si vaine est l'utopie d’une cour arbitrale, que l’on a vu, pendant la 
session du derniér concile, des savants et des publicistes, des protes- 
tants eux-mêmes, soumettre à la sainte assemblée un postulatum 
ayant pour objet l'application des principes de justice en matière de 
droit des gens. Cette généreuse requête fut soumise aux délibérations 
du concile, et nul doute qu’il n’eût donné suite à cette demande, si 
ses travaux n’eussent pas été violemment interrompus. Rien n'est 
perdu toutefois, et cette revendication si opportune de la puissance 
sociale du souverain pontificat est comme l'aurore d’une reconstitu- 
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lion chrétienne de la société. « Tl faut que le règne social de Jésus- 
« Christ soit restauré, sinon le monde périra. Jésus-Christ n’est pas 
« seulement le maître, le chef et le roi de chacun de nous, il est 
« aussi le maître, le chef de toule nation, et non-seulement de toute 
« nation, mais de toutes les nations, et de cette grande société qui 
« couvre la terre, et dont les peuples sont les membres (t. I, 
« p.535). » 

A cette occasion, M. Périn émet le vœu d’une grande unité de la race 
humaine, unité qui ne peut être que le don de la justice et de là 
charité du Christ; son ouvrage s'achève sur cette espérance. 

Avons-nous pu, en ces quelques lignes, rendre un suffisant hom- 
mage à tout ce qu'il y a, dans ces deux volumes, de science coura- 
geuse et de vérités neuves pour notre temps? L'auteur s’est rappelé 
le mot de l'apôtre: Insta opportune, importune. Nous aimons cette 
vigueur chrétienne qui ne transige pas avec les lâchetés et les pré- 
jugés du jour, qui crie sur Les toits les affirmations vengeresses des 
droits éternels de Dieu sur la société, qui déclare presque exécrable 
l'invention de deux consciences, l’une pour la vie privée, l’autre 
pour la vie publique. Il y a dans ces pages comme un monde d'idées, 
dont chacune serait digne d’un livre. Le grand mérite de M. Périn, 
c'est d'en avoir dessiné les contours, c’est de les faire graviter 
ensemble autour de ceite double loi de justice et de charité chré- 
tienne à laquelle sont divinement soumises toutes les nations. Dans 
cette tâche difficile où il devait heurter de sa plume puissante tant 
de préventions intraïtables, il s’est aidé de citations nombreuses em- 
pruntées à l'antiquité païenne, au moyen âge et aux temps modernes. 
Ces témoignages, habilement triés, sont la preuve, et à certains 
égards la force de ses thèses. Nous aurions peut-être à relever des 
jugements trop sévères sur lesétats-généraux de France, sur Henri IV 
et Louis XIV, sur l'ido/átrie de notre pays envers ses rois au Ce" 
siècle et au Cut, et sur d’autres détails encore. Mais en étant minu- 
tieux nous croirions être injustes. 

Cette étude si haute et si profonde, récemment honorée d’un bref 
élogieux du saint-père, a sa place d'honneur à côté des travaux de 
MM. Le Play et de Saint-Bonnet. Comme eux, mais avec une touche 
qui lui est propre, l’auteur a porté dansles plaies sociales le fer et le feu 
pour les guérir; comme eux, il s’est fait un devoir de ne pas retenir 
la vérité captive. Avec la fermeté sobre et correcte de sa manière, il 
à prévenu le public qu’en parlant sans passion il allait parler sans 
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peur: « Ce sont, a-t-il dit dans son avant-propos, les fortes doctrines 
« qui font les grands courages. Si les âmes ont, de nos jours, si peu 
« d'élan, si les volontés fléchissent et capitulent si facilement, n'est- 
« ce point parce que, chez un grand nombre, les doctrines sont 
« timides et flottantes? Du côté des ennemis de l'Eglise et de la so- 
« ciété toute erreur s'affirme: il faut que nous tous, qui voulons 
« servir l'Eglise et travailler au salut de la société, nous leur ren- 
« dions affirmation pour affirmation. L'école révolutionnaire nous 
« montre le chemin ; à ses négations radicales, opposons la pleine et 
« simple vérité. En fait d'erreur, on dit tout; il faut que tout soit 
« dit aussi en fait de vérité. L'erreur totale, qui prétend nous impo- 
« ser son joug, ne pourra être vaincue que par la vérité totale 
« (t. I, p. vair). » 

M. Périn a tenu les promesses de son avant-propos; qu'aux timides 
et aux flottants sa franchise soit un exemple et une leçon. Les com- 
promis d'une école dile catholique avec la révolution aggravent le 
péril social. Diminuer à un degré quelconque la vérité, c'est la 
découronner et la livrer sans défense à l'ennemi commun. Qu'on se 
le dise quelque part. 'GEORGES GANDY. 


144. Mme DE MAINTENON : Choix d'entretiens et de lettres.= À volume in-8* 
de 470 pages (1875), chez Cerf et fils, à Versailles, et chez E. Maillet, à Pa- 
ris; = prix : 6 fr. 


Voici un heureux recueil, dont tout lecteur admirera la fortunc 
en typographie. On ne peut rien imaginer de plus agréablement, de 
plus élégamment, de plus parfaitement imprimé, sur un meilleur 
el plus solide papier. Et le mérite du fond répond bien à tous ces 
soins; encore que l'œuvre cüt gagné à ce qu'on la fit précéder d'une 
notice sur Mme de Maintenon, et de notes relatives aux circonstances 
dans lesquelles elle a dit ou écrit ce qu'on lui emprunte. C'est aux 
jeunes filles, évidemment, que s'adresse l’intelligent compilateur ` 
combien, parmi elles, ignorent l’histoire de la femme éminente à 
l'école de qui on les appelle! combien d’autres aimeraient qu'on leur 
rafraichît la mémoire, ou que des notions insuffisantes fussent com- 
plétées à l’occasion du livre! 

Livre excellent, disons-nous, où les extraits sont choisis avec goût 
et bien distribués, et qui servira très-utilement pour les lectures spi- 
rituelles de chaque jour, pour les retraites même : car il est disposé 
surtout en vue de la piété et de l'avancement dans la vertu. Tantôt 
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M. ARMAND RAVELET. — M. LE COMTE DE RÉMUSAT. 


La presse catholique vient de faire une grande perte. M. Armand 
Ravelet, directeur du Monde, est mort presque subitement des 
suites d’une maladie qui donnait depuis longtemps des inquiétudes, 
mais qui ne faisait nullement prévoir ce coup foudroyant. A quarante 
ans, après une vie doublée par le travail, son âme vaillante ayant 
jusqu’au bout soutenu le corps frêle qui, sans compter, se dépensait 
pour les bonnes œuvres, il est allé recevoir, on n’en peut douter, 
le prix de ses constants efforts et des labeurs sans nombre auxquels 
il avait voué sa vie. 

Raconter tout ce qu'a fait ce soldat de notre cause, une courte 
biographie n'y pourrait suffire; et d’ailleurs, nous ne saurions 
entreprendre sur cette tâche chère et douloureuse, qui revient de 
droit à ses dévoués. collaborateurs. Qu'il nous suffise de dire que, 
du jour où, jeune homme encore, Armand Ravelet poussait à fond 
ces études juridiques qui devaient en faire plus tard l’un des 
meilleurs avocats, en même temps que l’un des plus actifs soldats 
de l'Eglise, jusqu’à celui qui l’a couché, toujours en armes, sur le 
terrain de la lutte, il n’a cessé un seul moment de travailler pour le 
triomphe des droits de Dieu.— Pouvant prétendre, par ses relations, 
par ses connaissances et par la nature même de son esprit, à tenir 
dans l’administration un poste qui, avec moins de fatigues, lui 
promettait plus d'avantages, il choisit cette rude besogne du jour- 
naliste, ingrate et fermée pour tous ceux qui s'y dévouent à l'encontre 
des idées du monde, mais en laquelle il est aisé de deviner qu'il 
voyait le rayonnement et reconnaissait l'attrait du sacrifice volon- 
tairement accepté pour la cause de l'Eglise, au temps surtout où 
l'Eglise, dépouillée de la protection des pouvoirs et du respect des 
peuples, était presque partout publiquement persécutée.— Doué de 
facultés brillantes, d'esprit ouvert, d’abord agréable et facile, 
s'occupant de tout et traitant de toutes ces choses avec sagesse et 
maturité, il se dépensait, peut-on dire, autant que le voulaient 
toutes les œuvres auxquelles simultanément il prêtait son précieux 
concours. Car les travaux du journal, quienauraientexclusivement 
retenu tant d’autres, ne l’absorbaient pas. Que de conseils n'a-t-il 
pas donnés sur nombre d’affaires où, par quelque côté, l'intérêt de 
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l'Eglise se trouvait en cause! Et quand s'élevait une question d'in 
térêt général, non content de la polémique quotidienne, il se trouvait 
prêt sur l'heure à fournir un ouvrage entier, comme celui qu’il a 
fait et «qu’il faut rappeler sur les libertés et les droits des congréga- 
tions (Voir p. 63 du présent volume). — Au moment où l'on vient 
de fêter solennellement à Rouen le grand instituteur des humbles, 
Fabbé de la Salle, comment ne pas rappeler aussi que, sur la de- 
mande des frères, Armand Ravelet a élevé, le premier, un monu- 
ment durable à cette grande mémoire dans le beau livre qui raconte 
les actes du vénérable (Voir notre t. L, p. 452). Hélas! il semblait 
que l'historien dût, en ce jour, assister plein de vie au triomphe de 
celui qu'il a si bien loué, Dieu ne l'a pas permis. Il a voulu que 
cette fête, notre confrère la célébrât ailleurs. Au milieu de leur im- 
mense douleur, que ce soit la pensée qui console ses amis, ses 
collaborateurs et, par-dessus tout, cette jeune famille à laquelle, 
avec de grands exemples, il laisse un impérissable deuil. 


M. le comte François-Marie-Charles de Rémusat, ancien ministre 
et membre de l'académie française, vient également de mourir à 
l’âge de 78 ans (ilétait né en 1797). 

« M. de Rémusat, a dit à cetteoccasion M. Louis Veuillot, résume 
bien son temps; un temps où il n’est pas sain de trop vivre en vue, 
qui ne soutient pas les hommes et que les hommes non plus ne 
soutiennent pas. Il monta vite, comme tous ceux à peu près qui 
veulent monter, dans un ciel où il y a trop d’appelés et trop d'élus, 
et n'écouta pas ou ne comprit pas la vraie grandeur et la vraie 
ambition qui conseillent de descendre et de ne pas remonter. Il 
n’avait point de principes dominants, pas de point de départ, pas 
de but. Il était sceptique, c’est-à-dire il voulait l'être, et cette qualité 
de moins ou ce défaut de plus ruina toutes ses autres qualités et fit 
manquer jusqu'à ses défauts. Il savait beaucoup, apprenait facile- 
ment, écrivait bien, parlait couramment, même avec éloquence; 
il était plein d’esprit et de vues plausibles sur toutes choses; et, 
après s'être essayé et distingué partout, il a fini par ne marquer 
nulle part. Sainte-Beuve, quile jugea dans son plein, le voyait bien 
et a su ne le pas dissimuler : « Amateur universel, » dit-il, M. de 
Rémusat lui-même en convenait. Juste assez sérieux pour ee con- 
naitre inexorablement frivole. 

« En philosophie, en politique, en littérature, en tout, Abeilard 
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même compagnie: — avec portrait. — 
1 vol. in-12 de xvi-540 pages, chez V. 
Palmé ; — piix : 8 fr. 


Médecine pratique universelle, par LES 
FRÈRES DauruiNois. =Â 1 vol. in-12 de 
1v-166 pagis, chez les Célestins, à Bar- 
le-Duc, et chez V. Pahné, à Paris; = 
prix : í fr. 


Mémoires (Ies) de mon oncle (1787- 

1794).-- Un Paysan de l'ancien régime. 
Un Bachelier de Sorbonne, par 
M. Charles p'HéatcauLr ; — nouvelle ddi- 
tion, revue et augmentée. — 1 vol. in- 
12 de 352 pages, chez Didier et Cie; 
prix: 3 fr, 


Montcalm (le marquis de) et les der- 
nières années de la colonie française au 
Canada (1756-1760), par le R.P. F. Mar- 
TIN, de la Compagnie de Jésus; -— 2* ddi- 
tion, illustrée, — 1 vol.in-12 de 342 pa- 
ges, chez Téqui; — prix: 2 fr. 


Morale pratique enseignée par l'exemple 
à la jeunesse française, pur M. G. LE 
GÉRANDO, — 1 vol. in-8° de 240 pages, 
chez Alfred Mame et Me à Tours, et 
chez Poussielgue frères, à Paris; — 
prix: ifr. 


Mots (trois) pour titre; Dieu, Famille, 
Amitié, par Mile ‘“Thérèse-Alphunse 
Kana. — 1 vol. in-12 de 11-324 pages, 
chez H. Le Clere, Reichel et Cie; — 
prix: 2 fr. 


Pensées choisies de saint François DE 
Saurs, extraites de l'Introduction à la 
vic dévote, par M. J. Dptvscounr, fon- 
dateur des Annales du hien. — i vol 
in-18 de 182 pages, chez Bray et Re- 
taux ; — prix : 4 fr. 


Percheron fin, suivi de Pourquoi je me 
suis fait épicier et Yvonne et Marie, par 
M. Ch. Dubois. — 1 vol. in-12 de 
144 pages, chez Alfred Mame et fils, à 
Tours, et chez Poussielgue frères, à Pa- 
ris; — prix: 40 c. 


perfcctionibus (de) moribusque di- 
vinis libri XIV, quibus pleruque sacrœ 
theologiæ mysterin breviter ac dilucide 
explicuntur, auctore Leonardo LESs10, 
societatis Jesu, S. theulogiæ professore. 
— Novam editionem curavit quidam 
theologiæ professor. — 1 vol im-12 de 
xx-588 pages, chez P. Lethielleux; — 
prix: 7 fr. 


Jeune personne (la) et la vierge chrd- 


tienne à l'école des saints, par le P. J. / 


BertHEn, missionnaire de N.-D. de la 
Salette. — 3° édition, revue et corrigée. 
— 1 vol. in-12 de 502 pages, chez Bara- 
tier frèro et Lardelet, à Grenoble; -- 
prix: 1 fr. 


Sanctuaires (les) des Pyrénées, Pèle- 
rinages d'un catholique Irlandais ; tra- 
duit de l'anglais de LAWLOR, esq., par 
Mme la Comtesse L. DE L'ÉCUYER. — 
1 vol. gr. in-8° de 248 pages, chez Alfred 
Mame et fils, k Tours, et chez Poussiel- 
gue frères, à Paris ; = prix : 4 fr. 30 c. 


Sœur (petite), par M. Etienne MarceL. 
— 1 vol. in-12 de 288 pages, chez C. 
Dillet; — prix : 2 fr. 


Souvenir de Fourvière. In-32 de 
82 pages, chez P. N. Josserand, à Lyon ; 
— prix: 25 c. 


Souvenir de Paray-le-Monial, berceau 
de la dévotion au sacrécœur, À. M. 
D G. — In-32 de 32 pages, chez P. N. 
Josserand, à Lyon; = prix : 25 c. 


Souvenirs d'une glaneuse, par Mile Wa- 
rie Q'Kenneny, précédés d’une préface de 
M. Alfred NETTEMENT. — 1 vol. in-12 de 
106 pages, chez Alfred Mame et fils, à 
Tours, et chez Puustiegue frères, à Pa- 
ris; — prix: 35 c. 

Theseurus philosophorum, seu Distinc- 
tiones et axiomata philosophica a Geor- 
gio Reen, S.J., proposita, a J.-M. CoR- 
NOLDI, ejusdem societatis, recognita, et 
xxxvi scholiis aucta ; — editio nova. 
-— Í vol. in-18 de 378 pages, chez P. Le- 
thielleux ; — prix: 2 fr. 5o. 


Trésor (fe) dw commandeur Azupert, 
par M. Charles Burr. — 1 vol. grand 
in-8* de 264 pages, chez Barbou frères à 
Limoges ; — prix : 3 fr. cartonné. 


Vie du chanoine Schmid, dédide à ceux qui 
aiment ses contes. = 1 vol. in-12 de 106 
pages, chez Alfred Mame et fis, à Tours, 
et chez Poussielgue frères, à Paris; — 
prix : 35 c, 


Vie du R. P. Captier, premier assistant 
du tiers-ordre enseignant de Saint-Dò- 
minique, fondateur de l'école d'Arcueil, 
massacré le 25 mai 1871, par te R. P: 
REYNIER, du tiers-erdre enseignant de 
Saint-Dominique. — t vel. in-12 de 326 
pages, chez Albanel et Baltenweck; — 
prix : 1 fr. 50. 


Le Propriétaire-Gérant: 
J. DUPLESSY. 
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du 16 janvier au 45 février, 464; = du 16 février au 45 mars, 246; — du 


46 mars au 4B avril, 339.; — du 46 avril au 45 mai, 424: — du 46 mai au 
45 juin, 808. 


II 
TABLE ALPHABÉTIQUE DES OUVRAGES EXAMINÉS. 


On conçoit sans peine que le classement des livres tel que nous le donnons dans la 
table suivante ne saurait être absolu, c'est-à-dire qu'un ouvrage peut souvent convenir 
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à plusieurs classes de lecteurs. Par la classification que nous employons, nous voulons 
surtout caractériser les ouvrages, et nous croyons qu'il serait difficile d'en donner une 
plus rigoureuse; mais on conçoit, par exemple, qu'un livre de piété ou d'instruction 
religieuse conviendra à beaucoup de lecteurs à la fois. 


Esplication des signes employés dans cette table, et qui précèdent les titres 
des ouvrages. 


N° 1. Indique les ouvrages qui conviennent aux ENFANTS. 


2. — les ouvrages qui conviennent aux personnes d'une INSTRUCTION 
ORDINAIRE, telles que les artisans et les habitants des campagnes. 
8. — les ouvrages qui conviennent aux JEUNES GENS et aux JEUNES PERSONNES, 


— Le titre de l'ouvrage indique souvent qu’un livre convient plus 
particulièrement à un jeune homme ou à une jeune personne. 


4. — les ouvrages qui conviennent aux personnes d'un AGE MUR, aux PÈRES et 
aux gars de famille, à ceux qui sont chargés de l'éducation des autres. 
5. - les ouvrages qui conviennent aux PERSONNES INSTRUITES, qui aiment les 


lectures graves et solides. 


6. — les ouvrages de CONTROVERSE, de DISCUSSION RELIGIEUSE OU PHILOSO- 
PHIQUE. 

z — les ouvrages d'INSTRUGTION RELIGIEUSE, ASCÉTIQUES et de PIÉTÉ. 

+. — les ouvrages qui conviennent particulièrement aux ECCLÉSIASTIQUES. 

A. — les ouvrages qui conviennent à TOUS LES LECTEURS. 

Y. — les livres absolument MAUVAIS. 

M. — les ouvrages mÉDiocREs, même dans leur spéclalité. 

R 


. Placée toujours après un chiffre, cette lettre, qui n'est qu'un signe de prudence, 
indique que, pour la classe de lecteurs spécifiée par le chiffre ou par les chiffres 
précédents, l'ouvrage en question, quoique bon ou indifférent en lui-même, 


ne peut cependant, à raison de quelques passages, être conseillé ou permis 
qu'avec réserve. 


Y. Placée après un chiffre, cette lettre indique un livre dangereux pour le plus 
grand nombre de lecteurs de la classe spécifiée, et qui ne peut être lu que par 
quelques-uns, et pour des raisons exceptionnelles. 


NOTA. Un petit trait [—] placé entre deux chiffres indique que l'ouvrage classé par ces chiffres 
convient aussi à toutes les classes intermédiaires; ainsi, 1—6 veut dire que l'ouvrage convient aux 
lecteurs des classes 1 à 6, soit 1, 2, 3, 4, 5 et 6. 


A. 


4, Abrégé de géographie, par M. Adrien Balbi; — nouvelle édition, 
revue et considérablement augmentée d’après les derniers trailés 
et les découvertes les plus récentes; accompagnée d'un atlas de 
42 cartes entièrement nouvelles et gravées sur acier, — par 
M. Henri Choiard, 184. 

4. 5. Aide Manuce et l’hellénisme à Venise, par M. Ambroise-Firmin 
Didot, 354. 

4. Ambassadeur (l') de Dieu et le pape Pie IX, par M. Roselly de 
Lorgues, 98. 

3, Ame (une belle), ou les Stromates de Jean de Rochevieille, pages 
écriles par un jeune homme mort à vingt-cinq ans, et mises en 
ordre par M. Henry Calhiat, 103. 

+, Amour au sacré-cœur, chants au sacré-cœur de Jésus et au saint- 
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sacrement : solos et chœurs à trois voix, avec accompagnement 
d'orgue, par M. l'abbé T.-A, Giély, 388. 
4. Annuaire de l’université catholique de Louvain (4878), 267. 
A. Août (le 40}, par M. Georges de Cadoudal, 439, 
3. 4. À petite cloche grand son, par M. Charles Buct, 441, 
4. *. M. Apologie de la théodicée du dernier concile général du Vatican, par 
M. l'abbé Freynet, 409. 
3. 4. Apôtre (1) du Chablais, par M. Charles Buet, 444. 
4. 5. Armée (1') dela révolution, ses généraux et ses soldats (4789-1874 ), 
par M. A. de Chamborent de Périssat, 444. 
4. *, Art (T) d'enseigner la religion, œuvre posthume de M. l'abbé Mar- 
tinet, 407, 
3. 4. Artiste {l ) Franc-Comtois, par M. À, Laurent, 185. 
3. 4, Atlas pour l'abrégé de géographie d'Adrien Balbi; — nouvelle édi- 
tion, 42 cartes gravées sur acier avec le plus grand soin, d'après 
les dessins de M. E. Desbuissons, 181. 
3. *. Aube (la première), ou l'Evangile et l'Ancien Testament racontés 
aux Cnfants, par Mme 0. Delphin-Balleyguier, 2074. 
Y. Aventure {F ) d'une âme en peine, par M. Gilbert-Augustin Thierry, 
447. 
3. 4. Avocat (1) de l'Isère, par M. A. Laurent, 186. 
*. Ayez confiance, ou Conseils aux âmes portées au découragement, 
par M. l'abbé Guigou, 455. 


3. Bibliothèque catholique de la jeunesse, 504. 
4 R. Bibliothèque des mères de famille, 488. 
3-5. R. Bibliothèque des merveilles, 57. 
3. 4. R. Bibliothèque rose illustrée, 57, 406, 493. 
3. *. Bonheur (le) d'une bonne première communion et les vertus de la 
jeune fille, 365. š 
*, Bouquet (mon) de fleurs à Marie, cantiques nouveaux sur diffé- 
rents sujets, paroles de M. l'abbé M. Maupin, musique de 
MM. G. Schmitt et H. Valiquet, 212. 
A. Brochures populaires sur la révolution française, 439. 
M. Bruyères {la petite princesse des), par M. E. Marlitt; traduit de 
l'allemand par Mme Emmeline Raymond, 188. 


€. 


*, Cantiques (onze) pour une retraite ou une mission, publiés et mis 
en musique, la plupart à deux voix, avec accompagnement, par 
le P, Deleval, 358. 

*, Cantiques (sept) à Jésus dans le saint-sacrement, publiés et mis en 
musique à une, deux et trois voix, avec accompagnement, par le 
P. Deleval, 357, 

A. Carnot, par M, Georges Michel, 439. 
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. Cas de conscience (trois) relativement aux lois de mai, 75. 
. Catéchisme (petit) sur l'infaillibilité du souverain-pontife, 444. 
. Célébrités (les) de l'atelier : ouvriers-inventeurs ; livre de lecture 
à l'usage des écoles primaires, des classes d'adultes ct d'ap- 
prentis et des bibliothèques scolaires, 273. 
. Célibat (du) des prêtres au zx siècle, et de quelques questions qui 
s'y rattachent, par M. Jules Camauer, 360. 
. Clergé (le) et les militaires catholiques sur les champs de bataille 
(4870-1871 ), par M. l'abbé Edouard Maillard, 40. 
. Cœur (le), étude morale et chrétienne, par le P. A. Eicher, 13. 
Cœur (un) pur, par M. Adolphe Archier, 412. 
Comètes (les), par M. Amédée Guillemin, 271. 
Communion (la) réparatrice offerte au sacré-cœur de Jésus. Breis, 
rescrits du souverain-pontife, lettres pastorales et autres écrits de 
NN. SS. les évêques sur ce sujet, 447, 
. Compagnons (les) de la croix d'argent, par M. Clément Just, 362. 
Conduite admirable de la divine Providence dans l'œuvre du salut 
de l’homme opérée par Jésus-Christ, par saint Alphonse de 
Liguori; traduction par le P. Jules Jacques, 490. 
Confesseur (le) de l'enfance et de la jeunesse, par te P. L.-J.-M. 
Cros, 280. 
Consolations à ceux qui pleurent, par M. l'abbé Guigou, 455. 
. Contes du roi Cambrinus, par M. Charles Deulin, 364. 
Conteur (le) de la Loire, par M. A. Laurent, 485. f 
. Corporations (des) ouvrières, ce qu'elles étaient, ce qu'il serait 
possible d'en rétablir, par M. D. Meynis, 45. 

. Cours abrégé de religion, ou Vérité et beauté de la religion chré- 
tienne, manuel approprié aux établissements d'instruction, par le 
P. F.-X. Schouppe, 285. 


B, 


. Demoiselles (les) Du Ronçay. par M. Albéric Second, 450. 

. Désirs (les) d'une bonne première communion. Lectures prépa- 

raloires, 365. 

. Destinée (une), par Mlle Notiret, 16. 

Dévouement (le), par M. Michel Masson; ouvrage illustré de 4 4 gra- 
vures sur bois, par M. Philippoteaux, 493. 

Dissertations dogmatiques et morales sur les fins dernières, par 
saint Alphonse de Liguori; traduction par le P. Jules Jacques, 490. 

. Dogme (le) chrétien et la pluralité des momdes habités, par 

M. l'abbé L.-M. Pioger, 47. 


Eléments de géographie générale, ou Description abrégée de la 
terre d'après ses divisions politiques coardonnées avec ses 


— 519 — 


grandes divisions naturelles, par M. Adrien Balbi; 4° édition, 
revue, augmentée selon les derniers trailés et les découvertes les 
plus récentes, accompagnée de 12 cartes in-4° gravées pour celle 
4° édition, — par M. Henri Chotard, 481. 

*. Elévations de l'âme pieuse pour la messe, la communion et les vi- 
sites au saint-sacrement, par Mgr P. Guérin, 448. 

#.. Entretiens de l'âme avec Notre-Seigneur Jésus-Christ, 495, 

3. 4. Epopées de l’histoire de France, 40. 

4. Epreuves et espérances, pensées sur les souffrances de la société, 
par le P. Almerici, 366. 

Y. Essai sur l’histoire de la philosophie en Malie au sz siècle, par 
M. Louis Ferri, 75. 

*. Etats (des) dè vie chrétienne et de la vocation, d'après. les docteurs 
de l'Eglise et les théologiens, par le P. Berthier, 22. 

*. Eternité (1*) des maudits, par un prêtre du diocèse de Nancy, 419. 

*, Evangile (l') proposé à ceux qui souffrent, par l'auleur des Avis 
spirituels, 455.. 

4. Existence (une noble), par miss Mullock, 24, 


P. 


3. &. Fables, contes et légendes, par M. P.-B. Des Valades, 458. 
4 R. Filles (les) du régent : la duchesse de Berry, l'abbesse de Chelles; 
la princesse de Modène ; la reine d'Espagne; la princesse de Conti, 
Mile de Beaujolais, par M. Edouard de Barthélemy, 121. 
4. Fond (le) du cœur, par M. l'abbé Lohan, 369. 
4. France (la) armée ` le soldat, sa condition, ses devoirs, par M. Ma- 
xime Lahaussois, 498. 
k. France (la) et l'empire des Indes, par M. Octave Sachot, 460, 
A. Frères: (les) des écoles chrétiennes sur les champs de bataille 
(4870-1874), par M. l'abbé Edouard Maillard, 426. 


G. 


Y. Galilée et Kant, ow l'Expérience et la critique dans la philosophie 
moderne, par S.-F. de Dominicis, 75. 
3. 4. Gentilshommes (les) de la cuiller, épisode des guerres de religion 
(1527-4536), par M. Charles Buet, 444. 
4. *, Gerarchia (la) cattolica e la famiglia pontificia per l'anno 4875 con 
appendice di altre metizieriguardanti la santa sede, 374, 
*. Glanes spirituelles, méditations et avis pour tous les jours de 
l'année, 26. 
4. Glas ei carilions, sonnets, poésies diverses par M. Paul Collin, 374. 
4, Guillaume (le) d'or, roman champêtre, par le docteur Renier Snie- 
ders ; traduit du flamand par M. Guill. Lebrocquy, #7. 
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4. 5. R. Histoire de Jules Il, sa vie et son pontificat, par M. A.-J. Dumesnil, 
462. 

4. 5. Histoire de l'Eglise de Corée, précédée d'une introduction sur l'his- 
toire, les institutions, la languc, les mœurs coréennes; avec carie 

- et planches, par M. Ch. Dallet, 290. 

A 5. R. Histoire de Louis XI, son siècle, ses exploits comme dauphin, ses 
dix ans d'administration en Dauphiné, ses cinq ans de résidence 
en Brabantet son règne, d’après les titres originaux, les chroni- 
ques contemporaines et les témoignages les plus authentiques, 
par M. Urbain Legeay, 28. 

8. 4. Histoire de mes amis, par M. Amédée Achard, 466. 
4, 5, Histoire de saint François de Paule, fondateur de l'ordre des minimes, 
el de son couvent! du Pjessis-lez-Tours, par M. l'abbé Rolland, 291. 
*. Histoire de saint Joseph, patron de l'Église catholique, sa vie et son 
culte, par J.-M. de Gaulle, 202. 
3. 4. Histoire d'un jeune homme, par M. Jean Grange, 311. 
Y. Histoire etexamen de l’Encyclique et du Syllabus du 8 décembre 4864, 
par l'abbé Antoine Isaïa, 75. f 
4 R. Histoire littéraire, galerie des écrivains, genres, caractères et por- 
traits, par M. Charles Roblot, 460. 
4 R. Histoires de petite ville, par M. Charles Deulin, 364. 
4. Hollande (la) pittoresque, voyage aux villes mortes du Zuyderzée; 
par M. Henry Havard, 468, 


X. 
4. 5.*. Imitation (UX de Jésus-Christ traduite en vers français, par M. l'abbé 
Gaurel, 379. 
$, Instruction sur le décalogue ct sur les sacrements, par saini Al- 


phonse de Liguori ; traduction du P. L.-J. Dujardin, 428. 
4. 5, Italie (l), études historiques, par M. Alphonse Dantier, 36. 


d. 


Y. Jésuites (les) par M. P.-J. Huber; trad. par M. Alfred Marchand, 

429. 
4. 5. Jésus-Christ, introduction à l'Evangile étudié et médité à l'usage 
des temps nouveaux, par M. Auguste Nicolas, 469. 
A 5. *. Jésus-Christ, par M. Louis Veuillot, avec une étude sur l'art chré- 
tien, par M. E, Cartier; ouvrage illustré de 46 chromolithogra- 
phies et de 200 gravures par MM. Huyot père et fils, 204. 

L Jeunesse (la) du grand Condé d'après les sources imprimées et 
manuscrites, par M. Jules Gourdault, 45. 

A, Josaphat (saint), archevêque de Polock, martyr de l'unité catho- 
lique, et l'Eglise grecque-unie en Pologne, par dom Alphonse 
Guépin, 129. 

8. Journal de la jeunesse, nouveau recueil hebdomadaire, 381. 

4. Journal d'un volontaire d'un an, par M. René Vallery-Radot, 302. 
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4. 5, Latomia in nucleo, ou la Quintessence de la franc-maçonnerie (sur 
des documents fournis par un ancien Rose-Croix), 303. 
4, *, Le Jay (lc P. Claude}, un des premiers compagnons de saint Ignace 
de Loyola, essai historique, par le P. J.-M. Prat, 436. 
*. Limagne (Joséphine-Sazerac de), journal, pensées et correspon- 
dance, précédés d'une notice biographique, 60. 
*, Livre d'or des âmes pieuses, ou cinq Livres en un seul, par M. l'abbé 
J.-R. Desbos, 306. 
4. 5. Lois (les) de la société chrétienne, par M. Charles Périn, 475. 


3. 4. Mainienon (Mme dei : Choix d'entretiens et de lettres, 483. 
A. Marat, par M. Xavier Roux, 439. 
4. Martyr (un) en Corée, vie de M. Michel-Alexandre Petitnicolas, 
missionnaire, 485. 
4. Mot (le) de l'énigme, per Mme Augustus Craven, 443. 
3. &. Musée moral et littéraire de la famille, 426. 
3, 4, *. Mystères (les) de la première communion à Paris, par M. l'abbé 
G. Delmas, 383. 


N. 
Y. Nature (la) et la vie, faits et doctrines, par M. Bernard Papillon, 
208. 
3. 4. Neveux (les) du missionnaire, récits d'un catéchiste, par J.-M. de 
Gaulle, 53. 


*, Notice sur le serviteur de Dieu le R. P. Claude de la Colombière, de 
la compagnic de Jésus, directeur de la bienheureuse Marguerite- 
Marie et apôtre de la dévotion au cœur de Jésus, par le R. P. X. 
Pouplard; édition suivie d'un choix de leltres du P. de la Colom- 
bière, 384. 

4, Notre-Dame de Pitié, ou Pèlerinage et excursions. dans les Deux- 
Sèvres, par M. Louis Poillon, 228. 


©. 


A. Octobre (les 5 et 6), par M. Maxime de la Rocheterie, 439. 
4. 3. *. OEuvres choisies de Mgr Joseph-Armand Gignoux, évèque de Beau- 
vais, 244. 
4. 5, *. Œuvres (nouvelles) choisies de Mgr Dupanloup, 307. 
*, Œuvres de sainte Marie-Madeleine de Paxxi, carmélite, recueillies 
par le R. P.L.-M. Brancaccio ; traduites de Daten par dom 
Anselme Bruniaux, 4 47. 
R. Oiseaux (les) de proie, par miss E. Braddon ; traduit de l'anglais, 
par M. Charles-Bernard Derosne, 314. 
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Y. Ordres (des) et des congrégations catholiques en Prusse, de leur 
diffusion, de leur organisation et de leur but, par le docteur Paul 
Hinschins, 75. 

4. Organisation chrétienne de l'usine, par un industriel, 316. 

A, 5. Ours (l') devenu pasteur, ou la Persécution bernoise dans l’ancien 
évéché de Bâle. Discours aux catholiques, précédé d’une intro- 
duction; mellant les fails en regard des traités, par M. l'abbé 
H.-J. Crelier, 54. 


P. 


4. 5. R. Paris, ses organes, ses fonctions et sa vie dans la seconde moitié du 
XIX" siècle, par M. Maxime Du Camp, 388. 

A. ?, Pas d'aumôniers, par M. Th. de Caër, 486. 

3. Passe-Temps (joycux) de la jeunesse, ou Anecdotes et contes, bons 
mots et facéties, calemhours ou jeux de moie, excentricilés, ori- 
ginalités, gasconnades, naïvetés, variétés el scènes de police cor- 
rectionnelle, 246. 

. Pêcheurs (les) d'hommes d'après la vie des saints, 272. 
A. Pie IX d’après ses principaux biographes et des documents authen- 
tiques, par M. Henri R., 396. 
A. Pie IX, ses gloires, ses épreuves, poërnés, par M. l'abbé Hovine, 218. 
Y. Pneumatologie positive, réalité du monde des esprits ot des phéno- 
mènes de l'écriture directe des esprits, analyse historique du 
spiritualisme dans tous les àges et chez tous les peuples, par le 
baron de Guldenstubbe, 74. 
3. Poches (les) de mon oncle, par Mme de Stolz; ouvrage illustré de 
20 vignettes, par M. Dertail, 57. 
+. Politesse ct convenances ecclésiastiques, par un supérieur de grand 
séminaire, 395. 
. Précurseurs (les) de la révolution, par M. Eugène Loudun, 487. 
. Prise (la) de la Bastille, par M. Léon de Poncins, 459. 
. Problème de l'avenir de la France résolu par le passé et le présent, 
249. 
3. A. Propos (menus) sur les sciences, par M. Félix Hément, 1B0. 


Be p> Ss 


Q. 
L, 5. Question (la) des cimetières op Belgique, par M. le chanoine 
F.-J. Moulart, 152. 

4-6. $. *. Questions sur l'Ecriture sainte, ou Programme détaillé pour servir 
de guide dans l'étude des saints livres, avec indication des diffi- 
cultés à résoudre, des recherches à faire et des ouvrages à conr- 
sulter, à l'usage des jeunes ecclésiastiques ct des prêtres du mi- 
nistère, par un directeur du séminaire de Saint-Sulpice, 60. 


R. 
3, 4. Récits historiques et légendaires de la France, 485, 228, 494. 
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4. 5. Règne (le) de Jésus-Christ et la queslion sociale à l’occasion des 
malheurs de la France, conférences, par M. l'abbé Joly, 494. 
4. Reine (la ) des brumes et l'émeraude des mers, par M, A. de Lamothe, 
492. 
. 8. R. Religion (la) romaine d'Auguste aux Antonins, per M. Gasion 
Boissier, 319. 
4. Révolution (la) el le clergé, par M. l'abbé Cabibel, 328. 
3. Robinsonnetic, histoire d’une pelile orpheline, par M. Eugène 
Muller, 493. f 
4. Roi (le) de la nuit, par M. A. de Lamothe, 331. 
À. Rome capitale, impression d'un chroniqueur, par M. Victor Foureil, 
398, 


Y. Sang (du) très-pur de Marie, 246. 
Y. Sang (du) très-pur et virginal de la grande Mère de Dieu, la très- 
sainte Vierge Marie, 239, 
4. Scheick (le), nouvelle orientale, par Mile Gabrielle KO: traduit de 
l'allemand, par Mile de Rocquefort, 223. 
3. $. Semaine eucharisiique, chemin de la croix ct choix de pièces à 
Tusage des enfants qui se préparent à leur première communion, 
par Mme la baronne de Chabannes, 3224. 
. Sœur (la petite) des pauvres, scènes de la vie anversoise, par 
M. Auguste Snieders; traduit du flamand, par M. Guill. Lebroc- 
quy, 62. 
. Soirées (les) amusantes, recueil nouveau et varié d’historietles cu- 
rieuses, piquantes anecdotes, bons mots, plaisanteries, plaidoyers 
comiques, calembours, äneries, joyeux devis, équivoques, 
énigmes, charades, tours diverlissanis, 246. 
4. Souvenirs d'hier el d'autrefois, par Mile Thérèse A{phonse-Karr, 402. 
4. Souvenirs d'un écolier en 4845, ou Vingt ans après, par M. l'abbé 
Baïinvel, ancien curé de Sèvres; précédés d'un aperçu sur la vie 
de l’auteur, par M. l'abbé Dolla, 225. 

4. Souvenirs populaires du vieux Poitou, recueillis pendant un voyage 
à Poitiers et aux alentours, par M. Louis Poillon, 228. 

Y. Souveraineté (de la) dans l'Eglise, par M. J.-B.-C. Picot, 404, 

M. Style (du), par M. l'abbé J. Olive, 333. 


CS 


Hen 


T. 


3. 4. Terre (la) de servitude, par M. H. Stanley; ouvrage traduit de l'an- 
glais, avec l'autorisation de l'auteur, par M. J. Levoisin, ‘ilusiré 
de 21 gravures dessinées sur bois, par M. Philippoleaux, 154. 

3. 4. Tour (le) du département du Rhône, par M. A. Laurent, 185, 

3. 4. Touristes (les) du Puy-de-Dôme, par Mme la baronne de Chabannes, 
494. 


4. 5. Trailé de métaphysique à l'usage des communautés religieuses, de 
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toutes les institutions et des persounes du monde voulant appro- 
fondir la divinité de la religion catholique, par M. l'abbé Ollivier, 
227, 


4-6. *, Traité des congrégations religieuses, commentaire des lois et de la 


jurisprudence, précédé d’une introduction historique et écono- 
mique, par M. Armand Ravelet, 63. 


4. *. Travaux (les) du concile du Vatican, par Mgr Conrad Martin; tra- 


* M 


A 


duction de l'allemand, 409. 


v. 


. Union des chrétiens dans le cœur de Jésus pour ramener les âmes à 


Dieu, 495. 
v. 


. Vendée (la), paysages, ruines et gloires, par M. Louis Poillon, 228. 


A. Victimes (les) populaires de la révolution, par M. Urbain Guérin, 


3. A 


439. 


. Victorius, ou Rome aux premiers_temps du christianisme, par le 
P. Fr. Gay, 496. 


*. Vie de Anne-Catherine Emmerich, par le P. Schmœger, traduite de 


l'allemand, par M. l'abbé de Cazalès, 232. 
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